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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR 


En publiant les Œut^res philosophiques de Bacon , nous nous 
sommes proposé un double but : nous avons voulu d'abord repro- 
duire , et mettre à la disposition du plus grand nombre des lec- 
teurs, des ouvrages importans pour la philosophie, qui étaient de- 
venus rares, ou qui , dans la volumineuse collection des œuvres 
complètes de Tauteur, se trouvaient comme perdus au milieu 
d'écrits de genres fort différens^ nous avons voulu en outre ac- 
compagner ces ouvrages de secours qui pussent en faciliter 
l'intelligence et en propager la lecture : nous devions en un mot 
donner une édition et un commentaire. 

Comme éditeur, nous avons conservé, avec un scrupule que 
quelques personnes trouveront excessif, tous les ouvrages et 
tous les fragmens qui pouvaient offrir quelque intérêt aux amis 
de la philosophie , sans entreprendre de faire un choix qui au- 
rait toujours paruarbitraircj nous n'avons éliminé que des écrits 
évidemment étrangers à notre sujet, tels que des traités sur 
la jurisprudence anglaise , des ouvrages historiques ( V Histoire 
de Henri FJI), des essais d'histoire physique ou expérimentale 
(y Histoire des vents ^ V Histoire de la vie et de la mort^ VHis-- 
.Y^ toire de la densité) , des discours politiques, et enfin une volu- 
mineuse correspondance , tout entière relative à des intérêts 
privés ou à des affaires d'état. — Pour les ouvrages que nous 
avons conservés , nous les avons rangés dans un ordre qui n'est 
pas arbitraire : en efTet, quoique ces ouvrages aient été publiés 
séparément et à des époques assez éloignées les unes des autres ^ 
ils se rapportent pour la plupart à un seul plan^ ils font partie 
d'une seule grande conception , de YInstauratio magna : nous 
avons donc dû adopter, dans la disposition que nous leur avons 
donnée, un ordre méthodique qui en fit sentir Tenchainement; 
et, cet ordre, c'est Bacon lui-même qui l'avait prescrit '. — Nous 
avons mis tous nos soins à donner un texte aussi pur que pos- 
sible 5 ce qui était d'autant plus nécessaire que , dans la plupart 
des éditions de Bacon , dans les plus belles même et dans celles 

' Voyez ci-aprà8,page 19, IHêtributio operis. 
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qui sont le plus estimées , les ouvrages latins étaient défigurés 
par un grand nombre de fautes qui souvent même en altèrent le 
sens. Afin d'y réussir, nous nous «ommas imposé l'obligation de 
remonter aux éditions originales, c*est-à-dire, pour le De Aug- 
mentis scientiarum , à la belle édition que donna Bacon lui- 
même en 1623; pour le Nosnim Organum , à celle qu'il publia 
également lui-même en 1620j pour les Sermonesjideles, le De Sa» 
pientia veterum^ et que^ues autres opuscules», qu'il retoucha ou 
Waduisit à la fin de sa vie, mais sans pouvoir les publier lui- 
même , aux éditions données en 1638, ayec les corrections de 
l'auteur, par W. Rawley qui ^vait été secrétaire de Bacon j enfin, 
pour les Opuscules philosophiques posthumes, à l'édition donnée 
en 1653 par Jsaac Gruter, d'après les manuscrits de l'auteur. 

Pour la seconde partît de notre tâche, qui consistait à rendre 
plusjacilp Vaccès des ouvrages de Çaçon, voici comment nous 
aTPni9 cru devQÎr la remplir, Comp^ç H^P n'çst plus propre à 
jeter du jour sur les ouvrages d'un auteur que la connaissance 
de sa position personnelle , de son caractère , et surtout des cir- 
ppnstançes dans lesquelles il a vécu , nous ^vons n^is en tête de 
(oute la collection une Notice sur Bacon^ sort^ d'introductioii 
générale^ où nous nous sommes efforcé de faire connaître sous 
jtoutes ses faces cet homme extraordinaire qu} a joué (ant de 
rôles difféfens, et qui a exécuté ou entrepris tapt de travaux dir 
vers j nous nous spipmes surtout attaché à marquer 1^ place do 
phîicun de ses écrits , et h faire , avec les dpcumens fpurnis par 
lui-même , Vhistoire de §es pensées pi de ses ouvrages, — Puis 
nous ayons , dan^ des Introductions particulières ^ placées ai| 
commencement de chaque vplumQ, fait conn^trç le but et 
l'esprit de chaque ouvrage , en mêpue temps <j^ue nous tâc|iipns 
4* en apprécier le mérite pu d'en déterminer les résultats. — f^ 
ces intro4victions, nous avons ajouté des Sommaires, qui , pré- 
sentant en raccourci le contenu de chaque ouvrage, permettent 
de saisir d'un seul cpup d'œi) une suite d'idées dont l'ensemble 
et la liaison échappent souvent au milieu des développemens 
étendus auxquels se livre l'auteur] ce genre de secours était 
s;i;rtout nécessaire pour le Novum Organum qui se compose 

d'aphorisfnes détachés et de pensées décousues en apparence. 

Sous le titre d^ Appendices ^ nous avons recueilli des morceaux 
empruntés soit à l'auteur même , soit à d'autres écrivains qui 
ont traité des matières analogues , lorsque ces rapprochemens 
nous ont paru propres à instruire ou à intéresser. — Quant aux 
difficultés de détail, nous avons t4ehé de les lever dans des note» 



qu'on trenvera à la fin du Tolume j dans ees notes , nous ayons, 
autant que possible, puisé nos explications dans Tétude appro- 
fondie de notre auteur, qui est ainsi devenu lui-même le com^ 
mentateur de ses propres écrits. *— Il est une difficulté partiou^ 
lîère k qudques^uns des ouvrages de Baeon , el surtout au De 
Augmentîs, qui nous a imposé bien des recherches et bien des 
peines : c'est la multiplicité de$ pd;s^ges d'âuteui^s anciens et 
nioderues^ sacrés ^t profaii^es, cités à tout propos par Tauteur, 
et sans indication de leur origine. Aucun des éditeurs précé^ 
dens n'avait pris la peine de remonter à la source de ces cita- 
tions. Pour nous , nous n'ayons pas cru devoir nous affranchir 
de cette tâche , quelque ingrate qu'elle fût : outre qu'une cu- 
riosité toute naturelle porte sans cesse le lecteur à se demander 
à qui est emprunté le passage qu'il a sous les yeux , nous avons 
• reconnu que , pour bien comprendre une pensée , il est souvent 
utile de recourir au texte d'où elle est tirée. Nous avons eu d'au- 
tant plus à nous applaudir de notre persévérance à cet égard , 
que nous avons plus d'une fois découvert que Bacon , qui , 
comme notre Montaigne , cite souvent de mémoire , citait quel- 
quefois à faux; cette partie de notre travail pourra donc épar- 
gner à quelques lecteurs de longues et pénibles recherches. 

En rendant à la circulation les écrits d'un homme que tout 
le monde reconnaît poiir le père de la philosophie moderne , 
mais que l'on cite bien plus qu'on ne le lit , nous croyons servir 
à la fois lagloire de Bacon et les intérêts de la philosophie elle- 
même; nous croyons surtout seconder ce mouvement général 
qui porte les esprits vers l'étude de l'histoire de la philosophie, 
et qui fait chercher dans la connaissance du passé l'explication 
du présent et la révélation de l'avenir. Rien en effet n'est plus 
propre que ces écrits à faire comprendre et la révolution phi- 
losophique que le seizième siècle a vu commencer, et les ra- 
pides progrès que les sciences ont faits depuis cette époque, 
et les vastes développemens qu'elles sont appelées h recevoir 
encore. 

Par une disposition remarquable de son testament. Bacon, 
méconnu de ses compatriotes et de ses contemporains , légua 
son nom et sa mémoire aux nations étrangères et aux siècles fu- 
turs. Espérons que notre pays et notre siècle prouveront, par 
l'accueil qu'ils feront à ses ouvrages , et surtout par le profit 
qu'ils sauront tirer des sages préceptes qui y sont contenus , 

a. 


IV AVSRTissKMiirT Ds l'éditeur. 

<jpi*ils acceptent pour leur part l'héritafge que leur a légué ce 
grand homme il y a plus de deux cents ans. Pour nous, nous 
avons fait tous nos efforts pour que ce monument, le premier 
qui ait été élevé dans notre patrie en Thonneur du phÛosc^he 
anglais % ne lût pas entièrement indigne de celui à la gloire du 
quel il est consacré. 

< Aucun dM écrits de Bacon n*avait encore été imprimé en France, à Tex- 
ception da De ÀugmemU Seiemianim , <pii lîit poUié en 1624 , à Tarif, an an 
après M première poblicatioB à Londres. 
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NOTICE SUR BACON. 


Pour la plupart des philosophes et des écriyains , 
l'histoire de leur vie est tout entière dans l'histoire 
de leurs pensées et de leurs ouvrages. Il n'en est pas 
de même de Bacon. En m^mé temps qu'il se livrait 
aux spéculations de l'ordre le plus élevé et qu'il con*» 
cevait ou exécutait les plus vastes desseins philoso* 
phiques^ il vivait au milieu dès affaires, il prenait 
part à tous les événemens de son temps, il se mêlait 
à toutes les intrigues de la cour , il éprouvait^ les 
passions les plus propres à agiter la vie des hommes 
et les plus contraires au calme qu'exige la méditation. 
Sa vie est une lutte perpétuelle entre la philosophie et 
les af&ires , entre la spéculation et l'action , entre Ta- 
mour de la science et l'amour des grandeurs et des 
richesses ; à côté des plus grandes pensées et des plus 
généreuses entreprises , elle offre le triste spectacle 
des plus déplorables faiblesses. Une telle vie n'en est que 
plus instructive : car elle pourra jeter à la fois quelque 
lumière et sur l'histoire de la philosophie^ et sur l'his^ 
toire politique de l'époque , et même , ce qui est d'un 
plus haut intérêt encore, sur l'histoire du coeur hu- 
main. 

François Bacon naquit le a a janvier i56i % à Iliôtel 
d'York , dans le Strand , près de Londres. Il avait 

< W. Rairley, chapeUîn et wcréuâre de Bacon , antetir d*ane Vie de ce 
philosophe que nous avons jointe à notre Notice, le fait natlre en 1500. Cette 
différence tient à ce que i'année anglaise ne commençait à Tëpoque où écrivait 
ce biographe qu'à Téquinoxe du printemps, au SI mars, de sorte que les moit 
de janvier et de février, ainsi que les vingt premiers jours de mars, apparte* 
DaieotàranDéo précédente. Ce a'eit qa« depiiit 1T5S qm roo t leooBoéà 
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pour père Nicolas Bacon , magistrat intègre et éclairé 
qui remplit pendant vingt ans (i558-i578^ les fonc- 
tions de «garde^-des-^ceaux 60us le règne d'Elisabeth , 
et pour mère Anna Cook , fille d'Antoine Gook qui 
avait été gouverneur rfÉduua rd VI, femme remar- 
quable par ses qualités et par son instruction. 

Bè% son plus jeuœ âge» il se fit di^tin^ti^r par la 
solidité de $(m jugement, et la vivacité de son esprit \ 
Elisabeth l'appelait en plaisMitant son petit garde-des^ 
sceaux. Placé à dous^ ans au collège de la Trinité , à 
Cambridge^ il y fit de rapides prsgrès» et eut terminé 
en quatre ans le cours de ées éttides dassiquesw II 
n'avait pajs encore attéUit sa seizième année quand il 
a>mmença à sentir le vide de la philosophie d'Aristote« 
Dés c^tte époque^ il la ji^ea incapdUe de rien pro- 
duira d'utile et de s'appliquer aux usages de k vie } 
die lui sembliait toirt au plus bonne pour régler les 
disputes** C'était avoir d^à waçu l'idét-mère de Un* 
sfouraiio magna. Il est remarquable que «'est au 
même âge environ que Descartes conDneBÇa .à doito 
ter de tout ce quon li^i avait enseigàé. 

A sa sortie du coU^ (septembre i $76) , ses pèreî 
qui le de^tii^t lutx affaires^ l'envoya à la cour de 
Franoe avec Fambassideftf anglais sîr Amiss Powletl, 
Quoiqu^il fut bien jeune encore , Tambassiadettr ne 
craignit point de le forger d'un message asiseft délicat 
auprès d'ÉUélabeCh; il a'ein acquitta avec un pleia suc- 
cès. Après son retour en France, il visita les différentes 
j^vÎQces'dé ùe rofyaume, et il se Uvra avec ardeur à 
l'étude de la politique. Le fruit de ses premiers travaux 

C0tt« naniért d« compter ; no bill importa klon ti foletioa (Thitw <fl dlfeem- 
bro) le connenctaieat de l'année civile. 

> tlisabeth lai demandait on joar, dans aa pitoière flnfknee , qael Sge il 
•«ail : € J'ai tout jiute, lai répondiuil aiae la préaenoe d'esprit d*iin oear* 
iMaajMmioBMié, «MaanadeaBMMoi^e brègms Imreux Sa T^lft MiVOilé, 

• Yflyaa ciHtprla la «^ 4a Jmh par W. Ilairlajs I S. 
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fut un petit éerit qui porte pour titre t Delà situation 
de l'Europe ^*^ il y passe en revue tes principaux 
état» et porte tin jugement sur chacun àteux. 

Pendant son Éèjam en France , i) apprit la inorC 
de so« père ((578)* ^ cet événement imprévu loi fit 
perdre tes plus belles dianoe» d avancement et même, 
de fortune. ïticotas Bacon^ dont il était le dernier en-^ 
fiint , avait déjà pourvu à l'établissement des aînés; 
mais la mort Payant sutp^s avant qu'il eût pu , comme 
i! le vouMf , assurer le $ort de son plus jeune fils^ 
pour lequel il avait une prédilection marquée ^ eeluivci 
n^eut en partage qu'une somme très^ modique, et il 
se trouva par-lâ réduit à im état de gène qui influa 
d^une manière fâcheuse su^ fout le reste de sa vie. 

De rétotir en Ai^leterre (vers i58o) ^ il lui fellut 
faire choix d'une profession dans laîqueite il pàt se 
procurer par lé travail ce que la foi»tu?ne Itrî refusait. 
Dans ce but^ il se consaera à l'étude du droit. Il se &t 
recevoir avocat , et fut bientôt admis dans la société 
de Gray's Inn (hôtel de Gray), société qcà réunissait 
les jurisconsultes les plus distingués , et dont son père 
afvait été long-temps un des principaux ornêmenâ K 

Toiitefois l'étude de la jutisprudence seule ne 
pouvait suffire à un génie tel que le sien. Dans le 
tertips même où il semblait s*y adonner exclusive- 
ment, il tentait déjà df accomplir cette réforme phtlo^ 

' Cet écrit, qa'il commença pendant son séjoiDr en t'rance, mais aaquel il no 
mit la dernière main qu'en 1587, n'a pas paru de son vivant. On le trouva 
flans ses (ouvres corhpUtes, deuxième vol., p. S et suiv., ëd it. 1765. 

' Bacon rapporte' qu'il liii arriva i cette occasion un fait très singulier * 
« tunt.à Paris, dit41, tandis que mo^n père était à Londres, jt rêvai, deux 
on trois jours avant sa mort, qae sa maison de campagne était toute cou verlA 
d'un enduit noir, vision queje racontai aussitôtàplusieursgentilshommt s an 
glais. » Sylva Sylvar., dixième centurie , n<> 986. 

> Graj's Inn était un établissement dans lequel se trouvaient i la fois nue 
ëeole de droit et un tribunal où les causes étaient jugées en première instance* 
9»ooi^ babita durant la plus grande partie de la vie dans cet établissenent, 
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sophique dont il avait senti le besoin dès sa première 
jeunesse. Cest en effet vers Tâge de vingt- cinq ans 
(i585) qu'il paraît avoir tracé la première ébauche de 
Yinstauratio magna : il lui donnait alors le titre ambi- 
tieux de Tempofis parias maximus ( La plus grande 
production du Temps) *y voulant faire entendre par-là 
que l'entreprise qu'il méditait était le résultat néces- 
saire du temps et non une création arbitraire de son 
propre génie. C'est sans doute à cette ébauche qu'ap- 
partenaient deux fragmens anglais qui se trouvent 
dans ses œuvres posthumes et qui sont intitulés ^ 
l'un^ JE loge de la Science y l'autre ^ Valerius Terminus 
ou De , V interprétation de la nature ^ ^ ainsi que les 
morcieaux latins réunis sous le titre de Temporis 
portas masculus {V Enfant rnâle du Temps)^: on y 
trouve le germe des grands ouvrages que Bacon pu^- 
blia plus tard sur l'avancement des sciences et sur 
l'art d'interprétek* la nature, en même qu'on y aperçoit 
évidemment l'empreinte de la jeunesse de l'auteur. 

Ces travaux philosophiques ne l'empêchaient cepen* 
dant point d'obtenir de grands succès dans la profes- 
sion qu'il avait embrassée. Il devint en peu de temps, 
un des avocats les plus recherchés et des juriscon- 
sultes les plus savans de Londres ; la reine, instruite de 
son mérite^ le nomma son avocat ou conseil extraordi- 
naire j et la société de Gray's Inn le chargea, comme 

• 

< Cest ceqae Bacon nous apprend dans une lettre écrite à la fin de sa vie : 
« Heminî me quadraginta abhinc annis juvénile opusculum circa bas res con- 
fecisse , quod magna prorsus fiducia et magnifiée titulo Temporit partum maxi- 
mum inscripsi. » Epist. ad Fûlgentium. Voyez vol. II! , p. 552 de notre 
édition. 

* Voyez ces morceaux dans les (XBuvres complètes , toI. l, p. 370 et 37S. * 
Hous en avons donné l'analyse dans l'Introduction du deuiiéme vol., pag. ixv. ' 
Pour l'explication de ce singulier titre de Temporit partut , voyez le Som- 
wuiire de notre deuxième volume , page lxxxvii. 

' Voyez notre deuxième volume , p. 341 ; voyez aussi rfntroductîon de ce 
volnne, p.tivi. 
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suppléant y d'uiL des cours de droit qui se faisaient 
dans son sein (i588). 

Quelque encourageans que pussent être de tels 
succès. Bacon se sentait peu de goût pour l'étude de la 
jurisprudence '• Son inclination naturelle et son éduca- 
tion première le portaient de préférence vers la car- 
rière politique ; il sollicita donc vivement un emploi 
public. Mais son ambition elle-même était encore su- , 
bordonnée à son amour pour la science , et tout ce 
qu'il désirait, c'était d'obtenir un emploi qui lui lais- 
sât quelque loisir , et qui lui permit de se livrer plus . 
librement à l'accomplissement de ses projets philoso- 
phiques : (c Mon ambition, dit-il dans une lettre écrite 
vers cette époque (iSgi) , est aussi vaste dans les ma- 
tières contemplatives qu'elle est bornée dans l'ordre 
politique : car j'ai fait de toutes les sciences mon do- . 
maine , et si je parviens à le purger de deux espèces 
de brigands dont les uns l'infestent de disputes frivo- ^ 
les, et les autres, d'impostures, de traditions menson- 
gères et d'expériences aveugles , je veux introduire à ^ 
la place des observations bien faites, des conséquen- 
ces exactes, et des applications utiles. C'est là un pro- 
jet qui a tellement pris racine dans mon esprit , que 
rien ne pourrait l'en arracher *. » 

La place qu'il ambitionnait, c'était celle de solliciteur- 
généràP. Il fit pour l'obtenir de pressantes démarches. 
U avait surtout compté sur la protection de William 
Cécil,' plus connu sous le nom de lord Burleigh, et de 

r 

* « La jurisprudence A*e8t pas mon fait, dit-il, dans une de ses lettres 
(Œuvres complètes, ¥ol. III, p. 452) ; je ne m'y adonne que faute de mieux et 
pour vivre. » — « Pour an philosophe il y a quelque chose de mieux que 
d'étudier le Digeste, dit-il dans une lettre au comte d'Essex (vol. III, p. 194) ; ' 
il en est pour moi de cette étude comme d'une dent qu'il s'agit d'arracher. » 

« Lettre hu grand trésorier Burleigh (tom. III, p. 1T8, éd. 1765). 

s Le solliciteur- général remplit les fonctions du ministère public prés la 
cour de la chancellerie. 
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BobertCécil son fils, qui tous deuit étaient ses parens', 
et qui jouissaient d'un grand crédit auprès d'Elisabeth. 
Mais ses efforts restèrent sans succès : le&Cécit , sentant 
toutesa supériorité, nourrissaient contre lui une secrète 
jalousie; et au lieu de le servir, comme ils voulaient 
le paraître, ils faisaient fout pour Téloigner de Tad- 
nîlnistration y en le représentant à la reine comme un 
esprit purement spéculatif, tout-à-fait impropre aux 
attires. Aussi, malgré la bonne opinion qu'âisabeth 
avait personnellement dé ses talens , et quoiqu'elle se 
servit même souvent de ses conseils et de sa plume 
dans des occasions! particulières^, elle ne lui conféra ja- 
mais aucun emploi publicTout ce qu^il obtint d'elle, ce 
fût la survivance de la charge de greffiet de la Cham^ 
bre étoiléèy charge qui j-apportait un revenu d'envi- 
ron 1600 livres sterling ; ce fut vers iSjg^i que ce titre 
loi fut accordé , mais il âe put jouir de» émolumensr 
qui y étaient attachés que vingt ans plus tard. 

En 159a, Bacon, jugé plus favorablement par ses 
concitoyens qu'il ne Fatait été par la cour, fut nommé 
membre de la Chambre dés Communes par le comté 
de Middlesel ^ et depuis il fit partie de fous les par- 
lemens qui se succédèrent sous les règnes d'Elisabeth 
et de Jacques P^ Il siégea un moment avec Toppo- 
sîtion , et combattit avec force uae demande de sub- 
sides; mais il abandonna bientôt un rôle qui con- 
venait peu à son caractère et qui s^accordait mal avec 
des projets d'ambition auxquels il n'avait pas renoncé. 

Vers cette même époque ( iSga ) , désespérant de 

* Lord Barleigh ëlait oack matoraçi de Bacott »..lQFsal épousé nae «Mvr 
4*Aiiiio Cook, M mère. 

* Ceat ainsi qa*ii publia en 1592 une brochiire en léponse à nn libeUe où 
la personne el le gouTemement d*Élisabetii étaient «ttaq^As (OSntirM eompli- 
U9, U, p. M) , et qa*il rédigea en l<S9é un mènoiresor ane conspiration d'un 
certain Roger Lopei, médecin , qui^ au rapport d'Ess^Ky «fiU'fQldu fiB|i^ 
fonner la reine (vol. II ip* 9t). 


rien «rf^tentf par le canal des Céôit, ît toiiimença 
k B*attftcher au célèbre comte d*Essex, favori de la 
reine, qu^il croyait encore tout-puissant Ce seigneur 
scvlUcila Tivemenl pour lui; mais Son crédit comraen* 
çâit à baisser, et il ne put vaincre la résistance qu*on 
opposait à i'avanoement de son protégé. La place de 
solliciteur-général étant devenue vacante , elle fut 
donnée à Edouard Coke de préférence à Bacibn. | 

Rebuté par le mauvais succès de ses démarches, et 
sê trouvant d^aiHeurs dans im état de gène qui de- 
vrait de plus en plus pénible , Bacon songea un mo* 
Aient à s'expatrier ; mais les instances de ses amis 
Pempéchèrent d'exécuter cette résolution extrême. Le 
eomte d^ssex , qui pensait que sa protection n'avait 
fiik que lui nuire, et qm d'ailleurs avait reçu de lui des 
services particuliers qu'il voulait récompenser , lui fit 
présent à cette occasion d^tine terre d'une valeur assei 
considérable. 

Malgré son peu de goût pour la jurisprudence 9 
Bacon se remit avec ardeur à cette étude, qui était de- 
venue sa seule ressotirce. Il porta dans la science du 
dnrft ce génie réformateur que nous avons déjà vu 
s'exereersor les matières philosophiques, et il conçut 
dès lors un projet auquel il revint souvemt par la suite, 
mms qu'il ne put exécotèr faute d'appui suffisant : 
citait celui de refondre toute la législation anglaise. 
Dans ce but , il commença par former uti Recueil des 
principales maoçimes du Droit commun^, qu'il accom- 
pagna de savans eôâraieiitaires (i5g6); il le fit suivre 
peu de temps après d'un traité spécial de droit : cet 
ouvrage, rédigé dans un ^^it vraiment pbilosopbi* 
que , porte pour titre: Use^e du Droit commun pour 
la conservation de la vie , des biens et de Vhonneur^ 
Ces deux ouyrageSip qui uWt été imprimés qu'après 

la mort de l'auteur , ont été réunis sous le nom SÉli* 
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mens du Droit commun ; ils sont précédés d\ine dé- 
dicace à la reine y où se révèle toute la portée des vues 
deTauteur». 

Pour se délasser de travaux si sérieux , Bacon écri* 
vait dans ses momens de loisir, et comme en se jouant, 
les réflexions que suggérait à son esprit m^c^itatif tout 
ce qu'il rencontrait soit dans ses lectures , soit dan» 
la vie réelle; il publia en 1 597 le recueil de ses réflexions, 
et lui donna, à l'exemple de notre Montaigne, le 
tilre'Vnodeste ôl Essais *. Ce petit livre répandit rapi- 
dement sa réputation , et lui fit prendre rang parmi 
les meilleurs écrivains et les plus profonds penseurs; 
il y donnait des conseils d'une utilité toute pratique 
sur la conduite de la vie et sur le gouvernement ^de» 
états. Il joignit à cet ouvrage uu petit écrit intitulé : 
Couleurs du bien et du mal ^ , espèce d'exercice de^ 
rhétorique, où il débattait le pour et le contre sur un 
assez grand nombre de questions de morale. 

Quoique principalement livré à ta jurisprudence 
et à la philosophie , Bacon n'était pas étranger aux 
matières théologiques ou religieuses. Il publia ea 
même temps que ses Essais un petit recueil qui porte 
pour titre : Méditations sacrées ^ , où il commentait de 
la manière la plus éclairée divers passages des Écri* 
tures saintes; et bientôt après il. rédigea une Dis^ 
sertation sur les dissensions de V Église d Angleterre^ j 
qui prouve qu'au miljeu des querelles les plus enve- 

^ ŒtiMVf compièteê, II , p. S33. < ^ 

* Voyes les EuaU écrits en anglais» d^n» les Q&tifreg compiéieê^ I, p. 447^ . 
On en trouvera la traduction latine dans notre troisième volume , p. 211 , 
soûs le titre de Sermones fidèles , et la traduètion française dans le douzième 
Tolnifie de Lasalle. Voyez aussi ce quç nous avons dit de cet ouvrage danff 
rintroduction du troisième volume , p. xx et suiv. 

' Œuvres compUies,!, 43S. Cet opuscule se retrouve, traduit en latin, dan» 
le VI* livre du De ÀugmeniiSf ch. 3. Voyez volume I, p. 3Ô7 de notre édit. 

'* Voyez cet opuscule, traduit en latin» dans' notre troisième Tolumey p. 465« 

^ OMuvre$ çompUie$ , UI , p. 133. . 
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nimées et du fanatisme des partis, il conservait cet 
esprit de tolérance qui convient à un philosophe. 
Plusieurs fois dans la suite il revint sur le même sujet, 
et partout on le voit liianifester les mêmes disposi- 
tions conciliatrices et le même amoiir de la paix '. 

Vers la même époque, il rédigeait un Mémoire sur 
la Ferme des droits sur les aliénations (1698)*, et 
prouvait , par la manière lucide et approfondie dont 
il y traitait des questions de politique et de finances , 
qu'il! n^était pas moins versé dans le droit administratif 
que dans le droit civil. 

En 1600, Bacon reçut une récompense flatteuse de 
ses travaux comme jurisconsulte : la société de Gray's 
Inn le nomma titulaire d'une de ses chaires de droit. 
Il fit à cette occasion quelques leçons qui eurent un 
grand succès; il avait pris pour sujet Le Statut des 
Usages ^ j loi rendue sous Henri Ym , et qui avait 
donné naissance à de nombreuses controverses; 

Il eut été à désirer que Bacon se renfermât tout en- 
tier dans des études qui ne pouvaient que l'honorer; 
malheureusement il les quitta bientôt pour rem- 
plir une mission qui devait lui laisser de cruels re-« 
grets. Essex avait , par sa conduite imprudente , en- 
couru la disgrâce de la reine. Au lieu de chercher à 
ramener cette princesse , comme le lui conseillaient 
les plus sages de ses amis, au nombre desquels était 
Bacon y il ne songeait qu'à la vengeance, et il, finit par 
tramer la plus folle des conspirations*; il fut bientôt 
découvert et arrêté. La reine exigea que Bacon , 
comme son conseil extraordinaire , assistât le sollici- 

* Voyez le mémoire adressé ea 1604 A Jacques I*^ sons ce titre ; Coiuidéra' 
tionstur la pacification et V organisation de V église d'Angleterre {(XEuvres çom* 
plètes , ni , p. 147). Voyez aassi De. Àugment. » IX » $ 9 ; e( Sermones fidèles , 
ni , De unitate Ecclesiœ, 

^ Œuvres eompléles. II, p. 401. 

* OBvvreê complètes tU,^,AiS. 
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teur- général , Edouard Coke, dans l'instroctiou de e9 
procès. Bacon p'eut pas le courage de refuser un rôle 
si odieux : spit qu il craignît de se laisser soupço^^çr 
de complicité avec le comte ^ $oit qu'il ne voulût pas 
montrer moin$ de zèle que Coke, son rival , ou qull 
espérât gagner par-là lea bonnes grâces de la reine et 
obtenir enfin ce qu'il avait si long;temp» sollicité , il 
consentit à devenir un des accusateurs de celui dont il 
avait reçu les bienfaits; et qyand le malheureux Essex 
eût porté sa tête sur Técbafaud (a5 février 1601 ), ce 
fut lui que la reine chargea de rédiger un mémoire 
destiné à justifier cette condamnation ^ Quoique Ba- 
cpu eût, d63 1p# principe I fait tous se» efforts pour 
détourner £ssex de $ea projets insensés, et plos tard 
pour fléchir la reine en sa favenr; quoiqu'il n'eut pris 
qu'une p<Hrt très sçcondaire au proaès% et qu'il n'eut 
Élit en cela qu'obéir aux ordres formels d'une prin^ 
cesse à laquelle on ne pouvait résister sans dangeri on 
^'en jugea pas moins qu'il avait ipanqué k tout ce 
qu'exigeait de lui la reconnaissance» et sa conduite 
excita une indigne.tion universelle. Il sentit le besoin 
de se disculper» et dans ce but il rédigea quelque 
\emps après l'événement (i6o3) wné Jpologie de sa 
conduite » qu'il adresse au comte de Devonshire» un 
des evpis d'£ssex ^ U y rapporte tout ce qu'il avait 
fait pour prévenir la perte de l'ancien Cftvori » et te 
justifie en disant qu'il e§t dee devoira que l'amitié 
inéjue ne peut faire violer i JnUcus ad ara$* 

f Voyez dao« Ui OemrM comi^èifê » U i P' 79 } K^j»ai^ dm HwAtf^iu 4th 
Robert , dernier comte tCEssex, 

* Bacon nous apprend danv son Apolagie <|n*il fut c|iargé àa pipntrer a^fc 
quelle Irrétérenoe tisex s'était conduit en acceptant la dédicace 4*uil pam-* 
phlet séditieux de John Hayward , intitulé UUtoite de Henri ÎV, qù Ton i|i«- 
nuait qn'EMex arait det droits étentuels à la couronne. 

> Voyez QÉuvret complétée , II, p. 124. ¥• de Vauzelleai traduit <i((tie 
ÀpoUope A la laito de ton Bistoire de Bœoi^ tp}- 1| # P« %'^% 
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Axi reste ^ 3acon pe recueillit point de sa con- 
duite le fruit qu'il avait pu en espérer ; il resta jus« 
qu'à la fin du règne d'Elisabeth dans un entier oubli; 
U se trouva même à cette époque daps un tel état d^ 
détresse que plus d'une fois il fut poursuivi pour 
dettes. Q ne sortit d'une ^i fâcl^çuse position que 
grâce à son frère ain^, APtoini^ Bacon, qui avait tou* 
jours eu pour lui beauppup d'affection et qui lui 
légua en mourant une forttuie assez considérable ^* 

L'avènement de Jacquç^, roi d'Époss^, qui monta 
sur le trône d^Angleterre à la mort d'Elisabeth ( si4 
mars i6o3), offrit à son ambition des cbance$ plusî 
favoraUes. Ce prince, qui avait de rio3truçtion et 
qui même avait publié des ouvrages i ne pouvait 
maiiquer de le distinguer. Il le conserva dans ses 
fonctions de conseil extraordinaire; ;en outre |1 lui 
donna» I^ veille de son couronnement , le titre de 
chevalier, titre peu important en lui-même , mais 
qui' était comme }e gage de plus grandes faveurs. 

Bacon se rendit surtout agréable au nouveau roi en 
défendant avec chaleur son projet fiivori, celui d'unir 
les deux royaumes d'Angleterre et d'Ecosse. Il rédigea 
dans ce but plusieurs mémoires , il prononça plu-» 
sieurs discours dans la Chambre des Communes ; il 
fut le rapporteur de la commissiou nommée pour 
discuter les bases de l'union ; et il contribua ainsi 
puissamment à faire adopter une mesure qui devait 
doubler les forces des deux états , mais que repous» 
saiênt d'étroits préjugés \ Vers la même temps^il fiiisait 

* Antoine Bneon, qui joaissail d*ane grande répntetion eomne poUtiqne 
et iliploiDili, OMNtttitaa eommemieiiient de 1603. Il laiaMi A Fr. Baeon, qa'il 
aimeît beaoeeap, lee beau domainea de Qorhamlmrj et de Kingtbeif , dana 
le BertfibnUbire,, qa*il tenait de-Nieolaa Baeon, leur père eommua, 

' C'est à ce sujet que ae rapportent un grand nombre de piècea de datée 
différentes , qu'on trouve dana ses OMwwet compl, : 1* Pfo;>l de prœimnation 
pmtf Ventrée du f^i à LandMs ( 1S09 ) , toI. II , p. 141 ; S* Projeiife prec/o* 
Miieii aw la IIM 4 prendre |M» 8fl M^^iitf (ISeSh U> ^ 144 (léeea 1^^ 
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cle nouveaux efforts pour mettre uu ternie aux dis- 
sensipns religieuses qiii déchiraient le royaume, en 
adressant au roi un Mémoire sur la pacification et 
t organisation de r Église (i6o4) '; il donnait aussi 
les moyens d'apaiser les troubles qui depuis long- 
temps agitaient îlrlande (i6q6), en proposant un plan 
de colonisation qui fut suivi quelques années plus 
tard avec le plus grand succès *• 

Les travaux politiques ne faisaient cependant point 
pei:dre de vue à Bacon sa grande entreprise philoso- 
phique. Eu i6o5 il publia un ouvrage destiné à pré- 
parer cette oeuvre de réforme qu'il méditait depuis si 
long-temps, c'est le traité Des jivantages ètdeljiuan^ 
cernent des Sciences ^ : il s'attachait à y montrer tout le 
prix de f instruction , et il y passait en. revue toutes 
les braniches des connaissances humaines , a6n dé 
constater les lacunes ou les vices de la philosophie qui 
avait régné, jusque-là. Cet ouvrage, qui est écrit en an- 
glais et qui se compose de deux livres, reçut de grands 
développemens dans le traité que fiacon publia depuis 
en latin et en neuf livres sous ce titre : De Dignitate 
etjdugmentis Scientiarum^ . Il obtint un grand succès, 
non seulement en Angleterre, mais aussi sur le con- 
tinent , et fixa dès lors le rang que son auteur devait 
occuper parmi les philosophes. 

que Jaoqaesprit le titre de roi d^ royavpe uni de la Grande-Breiagne : cette 
dénomination, qui subsiste encore aujourd'hui, fut admise deux ans plus 
tard) ; B« C9urt mémoire adreué au roi pour Vuniôn des deux royaumes (imprimé 
à part en ipoè; , in-lS, et compris dans les ÙEuvres complètes, H ,.p. 152) ; 
4"* Considérations surVunion des deUx royaumes (1604), H, p. 159 ; 5» Rap- 
port des commissaires de l'Angleterre 4 et de l'Ecosse sur Fumon des deux 
royaumes (1604) , II , p. .170 (ce rapport ne nous est parvenu que mutilé); 
6" Discçurs à la Chambre des communes sur Iç fusion desHois des deux royaumes 
(1606), II, p. 185;7<>D2«e. sur la naturalisation d/ss Écossais (1608)» n,p> 17^. 
^ Œuvres complètes , III, p. 147. — Vo^es ci-dessus» p.xir. 
* Discours sur la colonbation de rhlande (1606), Il , p. 189.' 
> Of the proficience and advancement of learning divine and human ( OBv- 
vres complètes, vol. I, init.) — * Voyez ci-dessou»| p. x»is, et rinlrodoctwii. 
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Immédiatement après cette publicatiod , Bacon s'oc- 
cupa des travaux qui devaient compléter son œuvre. 
Il venait de signaler l'état déplorable où gisait la phi- 
losophie depuis tant de siècles : il lui restait à ensei- 
gner les' moyens de Ven tirer et de lui faire faire de 
rapides progrès ^ Toutefois, il ne tenta pas encore 
d'établir une philosophie toute nouvelle ; il crut de- 
voir rechercher auparavant les causes du peu de pro- 
grès que les honunes avaient faits jusque-là dans 
l'étude de la nature, et signaler les vices de la mé- 
thode qu'ils avaient employée. Dans ce but, il com- 
posa dans le courant de l'année 1606 l'opuscule latin 
intitulé Cogitata et Visa de interpretatione ndturœ, 
sive De inventione rerum et artium {Pensées et Vues 
sur V irUerprétation de la nature^ et sur Tart défaire 
des découi^ertes dans la spéculation et dans la pra- 
tique) ^ ; écrit où l'on admire la hardiesse du ton dé 
l'auteur et la majesté du style, non moins que la gran- 
deur et la justesse des vues. Mais il ne publia pas cet 
écrit, qu'il ne considérait encore que comme une 
ébauche; il se contenta de le communiquer à quelques 
amis, afin de s'éclairer de leurs conseils^, et plus 
tard il le refondit dans le IVoi^um Organum , dont 
il forme le premier livre presque tout entier. 

^ lien avait pris l'engagement formel dans son premier ouvrage : « Je veux, 
avait-ilditdanslelI'lÎTredeson Traité de l'avancement dêsscieneea {t. I» p. 76, 
«dit. 1765)« rédiger nn Traité sur Vinvention dans les sciences. Je l'ai déjà 
divisé en- deux parties, dont j'appelle l'une Experientia lUterata , et Tautre. 
Interpretatio naturœ, La première n'est en quelque sorte que l'ébauche de I» 
deuxième. » 

* Vol. II, p. o5o de notre édition. On trouve dans les OEuvres posihuraes 
de Bacon une première rédaction de cet ouvrage , en anglais , sous ce titre 
latin: Filnm lébffnnthi, 9we Formula inquiêitionisadfilios(OEuvr,c,ompl., 
J, p. 395). Voyez ce que nous avons dit du Cogitata dans l'Introduction du 
deuxième volume, p. xlvii. 

s Voyez dans les OEuvre$ complêtet les lettres à l'évèque d*£ly et à Bodley,, 
et la réponse de ce dernier (t. 111, p. 240 , â4â). On. trouvera dans notre 
II" vol* ,p. 501 1 I : ôponse de Bodley traduite en latin ; elle mérite d'èlrc lue, 
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Il s*essayait en même temps dam le genre histo- 
Hcjue, et il entreprenait d'écrire ITIistoîre dé Ifl. 
Grande-Bretagne (1606)'; ^nais tout ce qii'il fit alors 
en ce genre ^ dans lequeï il devait s'exeroer pttid tard 
avec succès, ce sont quelques pages sur les pre- 
mières années du règne de ifacques P^, écrites en 
anglais % et nnÉ éogé d'Elisabeth, éorît en latine 
Ce dernier morceau, qui est d'une assez grande 
étendue , est un document précieux pour Thistoire. 
Bacon le composa à Toccasion d'un libelle où Elisa- 
beth était indigneipent diffamée. Quoiqu'il n'eût pas 
eu beaucoup à se louer de cette princesse, comme an 
Fa vu précédemment , il en parle avec un enthou- 
siasme qui ne peut être que YeSet d'une admiration 
sincère. Il fit communiquer cet écrit au président de 
lliou*, afin que cet historien pût s'en servir lorsqu'il 
traiterait de cette partie de Thistoire. 

A c^tte époque de sa vie , Bacon se trouvait dans 
une position de fortune qui aurait pu assurer son 
bonheur, s'il eût été assez sage pour renoncer à ses 
rêves d'ambition et pour se consacrer tout entier aux 
travaux qui devaient immortaliser son nom. Il jouis- 
sait depuis la mort de son frère d'une fortune qui lui 
aurait permis de se livrer sans distraction à ses goûts 
philosophiques ; un mariage assorti qu'il venait de 
contracter ajoutait eacqrt à son aisance en même 
temps qu'il lui offrait de nouvelles chances de bon* 
heur ^. Il reconiiais$ait d'ailleurs lui-même qu'il était 

* Lettre as 6haiiceKer Egerton, OEabr^ m, 833. 

< En anglais, OBuvr., III , 116. -^ « Bn lalÎD , Offuvr., V, 501. 

* Lettre à sir Georges Garew, àmbassadenr en France, QBwr., III , S39. 

* Il avait épousé une Qlle de Benoit Baraham , rielie aldoivian de la ^iié 
de Londres. Mallet, auteur d'une Vie de Bacon écrite en anglais , dit qm*i{ 
resta célibataire ju8({a*i quarante ans (p. 190 de la trad. de Bertîn ) , et par 
conséquent qu*il se maria en 1601. M. de Vaozelles, dans son Hfttoire de 
BacQH, rapporte son mariage à Pannée 1606. le croirais qu il date àd 1603 1 
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moins propre aux affaires qu'aux études ' , et plus 
cfune.fois déjà il avait formé la résolution de se livrer 
exclusivement à la philosophie ^ ; enfin les briUan$ 
succès qu il avait déjà obtenus dans le monde savant 
semblaient devoir déterminer irrévocablement sou 
choix. Malgré de si puissantes raisons, il se laissa 
éblouir par l'éclat des grandeurs ou séduire par lap- 
pât des richesses^ et il ne négligea rien pour s^avancer 
à la cour de Jacques P^ U n'y réussit que trop bjen. 
Dès l'année 1604 le roi lui avait donné un témoi- 
gnage de sa confiance en le nommant son conseil or* 
dincUre , ce qui l'appelait à un service plus assidu que 
le simple titre <de conseii extraordinaire qu'il avait 
porte jqsque-là ; il avait en même temps joint à ce 
titre une pension de 100 livres sterling. En 1607 

car dons une lettre écrite le 3 juillet I60S (toI. Ul, p. 461); Bacon parle de ses 
vues sur la fille d'un alderman ; et dans une autre lettre , qui est de la fin de 
la même année ( III , p. 226 ) , il parle déjà de son beau-frère J. Constable. 

* Cest un aveu que Bacon fait en cent endroits , soit dans ses lettres , soit 
dans ses ouvrages : c Nal plus qtte moi, dit-il dans une lettre écrite en 1605. 
et adressée à sir Bodley en lui envoyant son traité anglais de l'Avancement 
des êciènce», nul plus que moi n'a le droit de s'écrier avec le Psal- 
miste: Multam incola fuit anima mea (ps. 119, vs. 6). Ma faute la plus 
grande est que, me connaissant plus propre à composer des livres qu*à agir ^ 
je n'ai pas laissé que de consacrer ma vie aui affaires civiles pour lesquelles 
la nature ne m'avait pas fait , et auxquelles la préoccupation de mon esprit me 
r«nd plus inhabile encore. » OBttvres compiUes, III, p. S28. On retroate le 
même aveu exprimé dans un ouvrage qu'il publia dix-huit ans plus tard , dans 
le De Augmentiez VUI , c. 3, § 1 : « Ad liiteras potius quam ad aliud quiequâm 
natus , et ad res gerendas oesoio quo fato oontra genium saura abreptws, > ele. 
— Voyea enoore la lettre à Casaubon écrite en 1609 (vol. III, p. 543 de notre 
édition) : c Existimo neminem unquam magis vere dicere potuisse de sess 
quam me ipsum illud quod habet Psalmus : Uultum incola fuit anima mea. » 
Voj. aussi la Prière de Bacon, composée en 1625 ( III, p. 477) : « Gonfiteor 
qnôd... impoodi perperam talenta dcmorum et grati» tnas iis ad qnas fui ap- 
ttts minimum ; ita ut vere dicere possim; PeregHna fuit anima mea ia tractu 
incolatus mei. » 

* Voyez le Prœemium de interpretatiene natwfœ (vol. Il, p. 390xde notre 
édil.); et une lettre du -3 juillet 1603, adressée à Robert Gecil. Il y est dit : 
• Pour de l'ambition , je n'en ai plus, je vous assure.... Je ne place plus mon 
ambition que dans ma plume : je compte par mes écrits transmettre mon nom 
avoc gloire aux siècles futurs. > {OEuvr., III, 461. ) 
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il lui accorda Temploî qui depuis long-temps était 
l'objet de son ambition, celui de solliciteur-général. 
Dans ce poste important, Bacon déploya un zèle égal 
à sa reconnaissance. A l'occasion des affaires où il avait 
à porter la parole, il approfondit avec tant de soin les 
questions les plus ardues du droit anglais que ses 
discours méritèrent d'être recueillis et publiés ' ; en 
outre , il prêta au gouvernement le secours de ses 
lumières et de son éloquence dans les circonstances 
les plus diverses : c'est ainsi qu'on le voit tantôt don- 
ner son avis sur la question de la naturalisation des 
Écossais nés depuis l'avéneraent du roi * , ou sur un 
projet de Code pénal ' , ou sur les moyens de remé- 
dier à la rareté du numéraire qui se faisait sentir en 
Angleterre *; tantôt siéger dans un comité chargé de 
rechercher les abus qui s'étaient introduits dans l'ad- 
ministration de la marine ( 1608), tantôt résoudre 
dans de lumineuses dissertations des questions de 
droit administratif^, tantôt enfin prendre la parole 
dans le parlement pour défendre les droits de la cou* 
ronne ou pour faire accorder des subsides au roi ^. 
En même temps qu'il servait son prince avec zèle, 
il savait se faire aimer de la nation p^r les services 

■ ^ Voyei dans ses OEuvrei complètes , vol. U, p. 447, The arguments in law 
cfS. Fr. Bacon f in certain great and difficult casés {i601). 

* The argument of S. Fr, Bacon in the case of Post-nati of Scotland , in 
the Exehequer chamber (1 607 ) , Œuvres complètes , II , p . 5 1 4. k 

> A certijkate to his Majesty touching the projecis of S, Siephen Proctor re- 
lating to the pénal law (i608) , II , p. 207. 

•* À certificate to the lords of the council uponinformation given touching the 
scarcity of silver and the mint (1610), p. 11,229. 

^ The offices of constables , original and uses of cottrts leet , shérifs tum , 
clc. (1608) , II , p. 508. — The judidal charge of S. Fr. Bacon upon the 
commission ofoyer and terminer, etc. (f611), II, p. 552. 

< An argument of S. Fr. Bacon in thelower house of parliament provingthe 
King's rig ht of impositions on merchandises impoHed and exported (1609), II, 
p. 233. — A speech persuading some supply to be given tohis Majesty (1610), 
II, p. 228. 
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qu'il rendait à la Chambre des Communes : plus d'une 
ibis il fut chargé par cette Chambre de porter au 
pied du trône des plaintes et des réclamations que 
son éloquence douce et insinuante faisait accueillir 
favorablement, et qui dans toute autre bouche n'eus-^ 
sent fait qu'irriter un prince jaloux de son autorité '. 

Au inilieu d'occupations si multipliées, Bacon trou- 
Tait encore quelques momens à consacrer à ses études 
£fivorites. A la fin de 1609, il publia le petit ouvrage . 
latin qui porte pour titre: Z)e la sagesse des anciens^. 
Dans cette ingénieuse composition, qui obtint beau- 
coup de succès, il voulut montrer que les vérilés les 
plus importantes de la morale et de la philosophie 
étaient contenues dans les fables que l'antiquité nous 
a transmises , ou plutôt il s'efforça de répandre et de 
faire adméttl*e à la faveur de l'allégorie les principaux 
dogmes dWe philosophie nouvelle qu'il n'osait en- 
core présenter toute nue» ^ 

Le roi, de plus en plus satisfait des services de Ba- 
con, l'éleva en 161 3 au second poste de la magistra- 
ture, à celui di attorney-général ^ charge qui corres- 
pond à peu près à celle de procureur -général chez 
nous. Il reçut à cette occasion un témoignage hono- 
rable delà confiance de ses concitoyens : la Chambre des 
Communes lui accorda, par une exception toute spé- 
ciale', la permission de siéger comme député en même 
temps qu'il était attorney-général , quoique ces deux 
qualités eussent été regardées jusque-là comme in^ 
coflQpatibles. Un de ses premiers actes fut detrom- 
battre la fureur du duel , qui faisait alors de cruels 
ravages en Angleterre (161 4)^- La plus importante des 

* Voyez plusiears discours de ce genre dans les Œuvra complètes , îl , 
p. 197, 212 et 214. 

' Voyez notre troisième volume, p. 383, et la traduction de Lasalle, vol. XV. 
Voyez aussi Tf ntroduction de notre troisième volume , p. sxviu et suiv. 

5 Voyez ORuvrei complètes , M , p. ?>63; ÏÎI , p. 335 et 336, Voyw aussi 
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affaires dont il fut chargé dans sea nouveUc^s . fore- 
rions , ce fut le procès de; Robert Car? , canote 4p 
Somraerset, qui était accusé d'un lâchç e^ppoi^ane- 
ment (i6f6). Sommerset avait été long-tei^ips Je, fa- 
vori de Jacques j et ce prince, tout çn pçni[)Çttaxit do 
le poursuivre , craignait vivement qu'il ne divulguât 
quelque mystère dont il avait le secret. Bacoq. dirigea 
les débats avec tant d'adressé quHl sut à la fois fairç 
prononcer ta condamnation du covipable jet empêcher 
qu'il ne fît aucune des révélatioas que redoutait le çoi ^ 

Peu de temps après cette affaire, Bacon reçut ux^ 
nouvelle récompense de son zèle : il fut nommé mem- 
bre du coQseil privé (9 juin 1616 ) , et obtint la, faveur 
rarement accordée auparavant de cumuler cette place>^ 
qui était tx)ute politique, avec ceUed'attorney-gépéral|, 
qui était toute judiciaire. Profitant de l'autorité q|iq 
lui donnait ce double titre, il proposa au roi Ift révi-, 
siôn générale des lois anglaises et leur réunion, eu u^ 
seul c^rps : noble entreprise ^ui eût îllusta^é le règne 
de Jacques F*' en jnèrn^ te^q^ps çyu^elle eut fai]t la glo^^ 
du magistrat qui fautait exécutée '^ mais <?0tte propos 
sition, qu'il renouvela cependant plusieurs fois ^^ n'^if^ 
malheureusement aiucune suite: Jacques u-'et^it p^ 
capable de s'associer à une si graj^d;^ pen&éft. .^ . 

Cependant Iç haut poste où Bacon était arriva 99 
satisfaisait pas eqcore son si^bitio^; il a^pir^t.à l» 
y lace émii^ente qu'avait occupée son pèra, et qp'Éiî^t 


^ Voyez oe procès dans les (ouvres compUtes, I^,p. 600 et609« 
* Voyez Â proposition to hîs Majesty tùuchîng tke compiling and amendment 
tf the ialoi êfBn^md*{>llki6) , OEmres cwnplète» , vol. H^, p. 540;--^àiï ojfer 
to the King James ofa Digest to bç made of the lawsof England (1622)^ vol. Il, 
p. 54$.— Voyez aassi la dédicace des Etémens du droit commun adreasé^ 
à Elisabeth, vol. IT, p. 332; —un Discours prononcé en 1606 sur la fusion 
des lois de TAngleterre et de TËcosse, vol. Il, p. 18S; et uo Mémoire pouç 
préparai* Tovion des lois des deux royaumes, vol. II, p* 495. 
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betV av^t $6iiiblé kii ppédire daD3 son enfance. Mai^ 
pour arûve? ià ^ dang une cour g^ussi corrompi^e que 
çeUe de Jacques ,.le mérite ne suffisait pas, s^il n etjaitt 
aidi âk TiiUir^gpe. Bacoi^ se. vit. donc réduit à faire sa 
cour a|i noti9<eau favcoriidu. roi, ai^ jeune Yilliers, depuis 
^UcdeÇucI^iqg^iainy quiayait socçédé au crédit de Soxur) 
m^rset, .Ce jeune seigneur avait j>ara dans le prinçip^e 
affilié ^es plus louablesântçntions } il,avait su apprécier^ 
J^acqu^et péme, coDfiâatc^qf^ilc^li^mièref dVp ^^)>^fP$ 
9ps$i. e;:;|^}in6nté, il lui:avait^ ça..arrivant au pou« 
v;0iç,4efA9^^ses cons^..Les instructiQ^s queBa^oa, 
Iqi. adfess^ à cette occasipn.(i6i5) nous ont ^té oonr^ 
si^ryéai f i;!)^ foiment un esce.ljeiit fpÙQ de Far^.de^ 
govy^r4)^^a|;inérit#nt d'étr« médUéçs.par ceux qui 
^^Vf^ppelés .au manieinent 4^. affaires ' ; il est.iiTe- 
gvfit^er ^^(if^,cç|ui pQur lequel elles. .,^^i€;nt éqri^eày 
e^n ,ait; tei^ift s| peu.î|« çofnpte^ yillifrs>4i»«4 4e po»p 
yoip^^çpinpt^r un tei hçn^Eoe. au npi;pb;'p de ses çjré^^ 
to^y.iui fiçs^a^^jp^ appui. ][{n.^uficage pluahç^iUTi 

Wfble pôpx Bacon,,. c|p fat qçlwi 4ji 4w??^^ S^^'^^^f^^T 
we?U3jvlor4 Eger^î^,qpî^.en se»relj^^ désigjnaî 

çoun^f^ Ije niag^^tr^i U piu3 oap^le: , de le reznp}ficei;. 
Iifi Wfi^iui d'aîljeiir?: ^viEjit pu /ç^ iwuntes pçca^^q^i^. 

appjrécier j¥iT,laV«fî"»«Jp^l.NutfyÎM^^R^^^^^ de son, 
^U;oi:n«yigén^s|^^,^^tég3r4à44e,si puissante^ retcpii^T^' 

fiandatÎAn^rq^ leiy fn9rs.^^i7. B^<;oa&1;nam|3t^ 

gard«^«du^«r^^4?8?^Wl. . .,; \.;. , .J 

Dès ce moment, il jouit du plus haut crédit à la 

cour, pendant plusieurs < années Iq. rpi .^e cessa, 4c 

k eamblei) .dfit. Mti ia«eu^> ; le* ^ j9M»ieit i6iS il im 

. "" ■ ' I> ; - .1- ' .f * "1 • . If. ; •• ■ » •^ ' 

V«le de boHi <iJQ|*. 9inaloip«iisi: M* «aM^on ; S» ijuitice ei> éteA ^u dtok^ 
Z» coÊÊÔiréiém 9 4(^ jrebuioB» âstèrîMiNii )> ô"^ pals^iH^giiiirm; ^^ipoommi^s 
1* Miomee $ S» ùtmniMimj OariCroiuN) um grwid» panie ctoetl« toit i 
les l?«<if* , notamment dans les xii» at.<K%î . . v . . .i . •. 
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nomma lord grand-chancelier, dignité ^ui, sans rien 
ajouter à son autorité, ajoutait à l'éclat de sa ^o-t 
sition et aux émolumens de sa place; il joignit k 
cette dignité une pension" de laoo livres sterling: 
quelques mois plus tard (la juillet 1618) il le créa 
baron de Vénllam ' , titre sous lequel il est surtout 
connu dans l'histoire; Tannée suivante il lui éoiicéda, 
en outre des traitetnens et de la pension dont il jouis- 
sait déjà , la ferme deâ; droits sur les aliénations , qui 
était d'un grand rapport, et enfin au coramencemetit 
de l'année i6ai (le 27 janviei*) il le nomma vicohîte' 
de Saint-Âlban^ et lui accorda en même temjis une 
nouvelle pension. 11 est à regt*etter que ces feveursné 
fusi^ent pas seulement la juste récompense dès services 
que Bacon pouvait rendre journeilemehtconirtàô-chan- 
celîer et comme membre du conseil priVé ," màiàf 
qu'elles fussent dues aussi eh grande partie à l'em- 
pressement servîle avec lequel il obtempérait à toutes 
les volontés du prince et de son favori Buckinghartï*^ 
au zèle qu'il montrait k défendre eh toute occasion 
la prérogative royale dont Jacques était si jaloux , ef 
surtout à la complaisance exœsSivè avec laquelle i? 
apposait le sceau royal à dlnjustes concesSioi^s' d^ 
privilèges et de *moh6p6les'qui iriitaîént là nation," 
et que le roi autorisait pour remplir sëSèoffreSbù 
j^bûrehrichir ses doîirtisans. Un des reproches leè* 
plus graves qu'on lui adresse c'est d'avoir cohtribiléj 


■ Vérulaih , cfons'lelcomté de Hertford, est une très ancienne yilîe romaîné 
dèht il ne Jreafè[ que. cjtteiqiiesjruraës ; et ^iir était attenante, aa %em ^tumiitL 
de Gorhambury que Fr. Bacon avait hërit<^ de son frère Antoine. 

' Ancienneabbaye voisine de Vérulamet de Gorhambury. 
V "'•Oa^tron^e daiij pKiéieur9.1ettfes de^BaCDri des monomeifiscÀrletft dé cette 
«eKitUér «Voor moi, dit«il au roi danff une leitM'daié0d« Jrfc'(^t«lef^16l« ; 
et dui* faqueDe il- iollieke ta place de garde-dea^soeaux , tdut moii nîérito est' 
étttk tfobéiHanoe : Ghria in ob$equiO'j»OEnwj^i U\ ,p. 980. -«^ Voym aiissr 
une autre leltm au roi , vol. Tîl, p. 464» :.* < '« . • . 
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p^ti^Dt ^irU "était chancelier^ à la condamnation de 
î'illûsjre et maftiem'èux Walter Bawleigk , dont le roi 
avait décidé la perte *• 

Depuis le lYaité de la sagesse des anciens , c*(çst-* 
d^re dejpuis l'année 1609, jtisqti^à raniiéè léao^ où pa- 
rut le Nopum Orgàkùntj Bacon n'aVait rien publié 
sur là philo)3ophie. Il n'avait cependant pas perdii de 
*uè^ nol)fe eiltreprise; et de' nombreux passages clé 
£â correspondance *, ainsi que le témoignage formel 
de- son biogi^aplie Rawîey *, nous apprennent qti'îl y 
cé^sacràit tou'stes mbmens de loisir que lui' laissaient 
àëà 1rf6mbr^'8ês' et împortanteis fonctions; ' 

Dès les premières aniréés <le cette période ( eu 
i'6bc) où i^io) il avait définrtî^ineht arrêté Te pfan 
àëVJAstautàtiô. Il la tâistribuaft! dèsioi^i'ièn'six par 
ties , savoir^: la division fies sdîéùces, la nouvelle raé- 
fbôde {Noi^ûrh' 0¥gdfiûm) j l^histoire naturelle ou le 
Recueil* des observations j l'application ^de la tnéthodè 
aux iixïis €^évSfi^ (Scatà intèltéctûs) j là pKîIbsopliie 
provisoire {JPwd^ôTni sti^e ànticipationes phUosophiœ)] 
enfin ïà phiib^!)^ié dMtfVé ^. Il travaillait tantôt à 
' l'une, tâhfôt afaùtrddé ce^ jikrtSé^, cotome le pr^ 
un aàsez graïiét nÀnibre dé -fra^inetis trouvés- tîàn's ses 
papiefs èî publiés afpres saiiiort. C'est à.cettfe période 
qu'il faut rajp'portë^ le >&*« delà IP partie deVInstau^ 
ratio \ ain^î\jtte la CriHquè^dèsphilosophiés quiy fifff 
éiiîtfe^^ fet oiVffeSfi »oiWe refondues et présentées îK)ùsr 
iinè hôxivelle fèrhtè? lèà vttes'd^e\*priroëesdârts te Cô- 

* Sir Walter Rawleigh fut décapité le 28 octobre 1618, en vertu d*un juge- 
n^Mt .fui' iiyaif été prononcé co^^e lui. qivdiq aaa avpir^vant.i^t faoToa fit 
reyjvive. Xo^eit ysc^^nm.^pa^ S^çon â^s celte a^Qiife, vol,; III , p.. JM^ des 

OEuur. $991^ > . •• . • ..1 

,.<: Voyez (mive4y<»fj^éteê , t. lU^ p, 246 , .247,. 249, 257., 258« 583i 

. .5 rie4e,jBfljcoJi,§.|2. ,. j . . . , 

^ Voyez Partis secundœ delituMio, yoI, II,p. 405 de iioire éditioa,. ej( 
D/^irid. oper., ?rol. I, p. 19. 

- Vol 11 p. 405 de notre t^dUion^r* HW., p. 4i6. , 
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Préceptes sur rinterprétationdeMn«tfif«*yqvàliiéi»mt 
que dc^ ébauches 4u ^ovtm <i^/ïw««WAle«i petit» tf ai- 
tés de philasap|)je, njjljMar^Jie iAfifiUé» PefisieA «tr^ki 
mture^^ DuJIifie et, riffinx A^i^la^ om- ♦». P» systènk^ 
<^ f^*?(^^ m^ *o"& î^i^itwnmett i;,<» «^ l'ajutwF 
ajfpelait. ta. pbilp^op^i» ppQvis<HrQ ,. «t; d^nl .4 fiiiwU I» 
ci,tM},uièinfi parti«i d^ sqngrAqdoavvaf« ^ ep/iA uii«.fpu)^ 
de recherche». parti<a}]i^ret et d>syéiri«)<M>«> q^ e^Bacoi^ 
a depuis ^it entrer dao^ ses ti;4i^ 4lû»tQ)re «ai^n 
relie, ou qu'ij a çoiwlgqée^ 4vm h reeiwii <HH p9?t© 
pour tkr^^lva^ivt^vn», <)f %|n t()a(fl$appartie|B|ifnt 
ila troi^èijaêeï à la q;vf^trju»^;fMrtie de,i'*»^eaiV«4^t 
Mais ce.qi}i,Voçc|]pa le pli«s peq 4f «A «^t intecyilllebi 
ce fm l'quyrage oà,4«nçai)t ^i^ e^p^^f la aouveU^ 

Wéthpde, «détj^^^ont }\ %«ewJaJ<^' '* ''^*?*''^î* 
des scieqc^s.;- c'es* c€('c|ui'fOB»tîtH^^ )a seconde et û, 
piqs iflaportaiite pa^^^i€^4« KJmfW^iMm^fmr^ ArF è% 
l'avoir plusieurs- <i?À^^fïW»aiù(4,> ^^^i^ avpic :v>>H.-j 
Yep«i Ç|i?qg^ là ftffïïiif et ^ p|î«^ i, il, i^> jM4iS4< jCj^^ 
ipoi^ d'octobre. y^;,ffffpf^Ji p^f^^ fmm^9llk entièi^ïi 
JB9fin,l, af Jipvéi.waiA Â,fiwiffi!Wt,4iïfà d^».*a ^réfcce ,, 
^'^.ti[«^rjif3ii^par la npo)R| a?ia^ ,<iÇ^eipa^QHipU ce q?x'i^ 

tegard^it opttiime nm mf9^^4immiVwyv»ge parut 
3Çfi&.le titre d«,i\tewwt,PJ!»«WP<*,tf»Wi/n^ 

.foi»frir9?«if»»q,Z?fr«ç<ww 

'il 

/a nature e/ et établir F empire de F homme) 7. Dans ce 


-* * ibid}^ p. efe-— » !Wd: , p. 80». Vëyèï èe .cjoA» JWtt' avottlf <Et«y ce** 
écrits dans rintrodaction du deuxième volume et dans cell^ du troMèrae. ^'^ 

«('llavlef, dans 9Al^*dt-Eaè&n'(% ài>, dh «voir ll^vé> dans les pa(>ièr8 
de Bacon jusqu'à douse copies différentes du Novunr O^ganmn* Vqyèa ITn* 
«Mttetion de noire II* volume; p. iiivelsitfv. ^-^ ^ 

** Toyez cet ouvrage dans notre deuxième volume, lld^ez ttbssi ffhtrodii^ 
tion de ce volume, p. r ft' x««i , et U $ommtfl^e ijtif 'suf t^ 
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« 

traité Bacon ce praposie, connue le titr^ rjndiqpe^ de 
substituer à la lo^çique scUolastiqùe, au c^lèbrç Or- 
ganon d'Aristpte, une logique toutç nouvelle, Or^iftf 
num Nouum; il enseîjgne Tart dMnterpréter la naturel 
c'est-à-dîre d'expUquer les phénoiifièiies à IVide d'uDi^ 
induction légitime;, il indique lés moyens dWurei: 
Tempire. de rbomixié suc l'univers , et montre que ç^ 
p'est qu'en étendant sa science qu'il angpaentera sa 
puissance. Jli'ôuvragç e^t rédigé sous fonpe d'aphor 
rîsmes, afîn que les préceptes qu*il ççntient se grayeuit 
plus facilement 4ans la mémoire ; Jl Qst éqrit ep latpï». 
afin qu'il soit lu des savans de tpuç lesi pays^'^t que 
tous puissentainsi Vassoçier àlagraçide etatreprise qu^ 
Tauteur a conçue^ Bacon, lé dédia -îiii roi : daui? spu 
Épître ^oe^icatoire il priait ce priqce de çl^rger dee^ 

E'ersonnes choisies de l'aider ds^os Ig çoo^pJQçitipp d'une, 
istoirft naturelle et expérin^ep^l^ qu'îj reg^U'dait; 
comme la base de tout ^édifice ',- J.açqi^es ^jqi^illili 
fortbîen cet hppimaçe, mais il n^ dppna j»iic^J(i^ wite 

& là proposition .qpi Tac^^omp^gn^it .... 

T^ gloire et la p'rospiérité de %çq];i étamiltj^Qn fu:?^ 
rivées à leur .apogée; çoon^çe philosophe, i) n'aidait 
pas de rival; comm^ ^n^agiatrat ,, il pçcupaU la.jprçi'^, 
raière dignité du fo^auni^ ; U j,oui$saif d^^aillçiirs 
de toute la faveur .dii iroi, et rieu n'annonçait qi^'i^ 
eut perdu la confiance de la natipfîi^ Mai$ il semblaili 
qu'il ne fût élevé si haut quç ,pour rendre pli^ 
terrible la catastrophe qui allait le frapper. 

Un nouveau parlement venait d'être convpqi^é au 
commencement de 162 1 (le 3p janviçr). C^ parleoienli^ 

le plus hostile à la coiir qui, se fût assejmblé jusqiiç«;là% 

» 

* Voyez Ep, dedic, , toI. I, p. 8 de noire édition. -Voyez aussi une leltrt 
j^ariieillièfe adressée au roi sur ce sajet. {OEuw., vol. HI, p. 586.) 

< O'esti celui 9^ «e fonnèwai le»p«rt» ffoà phu lai^roçwent iei «omt 4t' 
f(i%4 «t de rort>«. 


à 
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avait résolu d'extirper les. abus de tonte espèce qui 
s'étaient introduits dans l'administration depuis que 
Bticlingham était au pouvoir; mais n'osant s'attaquer 
directement au favori, iliSt tomber sa colère sur ceux 
qui l'entouraient et qui étaient regardés comme les 
complices o^u comme les instrumens de ses exac- 
tions. Bacon était du nombre : il fut la principale 
victime. II avait des rivaux et des envieux ; il s'était 
d'ailleurs fait des ennemis d'hommes influens aux- 
quels 11 avait, par un ridicule orgueil , trop fait 
sentir sa supériorité : tous s'unirent pour le perdre. 
Déjà îl • s'était trouvé Compromis dans un procès 
où il s'agissait de Ces privilèges et de ces monopo- 
les que BucJcingham vendait scandaleusement, et 
dont lé complaisant Chancelier avait trop.iacilement 
scellé les patentes; bientôt après, il fut person- 
nellement mis" en cause. On le dénonça à la Chambre 
des Conïmunes comme ayant reçu des "présens de 
plaidctrfs dont les affaires étaient portées devant lui; 
et la Chambre, à l'instigation disdouard Coke qui 
avait été toute saTÎe lé compétiteur etTennemi mortel 
de Bacon, l'accusa deyant la Chambre haute de cor- 
riiptioh et de vénalité (o/'^n^er^ and corruption). 

L'accusation n'était que trop fondée : la vanité et 
Faibbitrdu &&té^ qui étaient lés défauts dominans de 
Bacon , l'avaient entraîné à dés dépensés extrava- 
ganties'; et, pour foiîrhir à ses profusions, il avait 
reçu avec une coupable légèreté des dons que l'on 
pouvait regarder comme des.arrhes d'iniquité. Cepen- 
dant il aurait pu se défendre avec quelque avantage : 
il' n'avait fait, eu acceptant des présens , que suivre 
l'exemple de ses prédécesseurs chez lesquels une con- 
duite toute semblable avait été tolérée ; il prétendait 
d ailleurs navoir jamais trahi ses devoirs et n^'avoir 
reçu que les dons qu'il pouvait accepter sans crime, 
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personne enfin n'attaquait la justice des arrêts qu'il 
avait rendus, et même ceux qui le dénonçaient étaient 
pour la plupart des plaideurs qui avaient perdu leur 
procès malgré leurs tentatives de séduction ^ Mais le 
roi, qui craignait que les coups, en se détournant de 
son chancelier, ne vinssent frapper son favori ou sa 
propre personne , l'engagea à ne pas faire u$age de 
ses moyens de défeiise y lui promettant de lui épar- 

*■ Nous rapporterons ici quelques passages^» historiens et de Bacon lui- 
même qui confirment ces assertions , et qui permettront au lecteur déjuger en 
connaissance de cause : « On ne prétendait pas, dit Lingard (Hist.cTÂngl, t. IX, 
p« 272 de ia trad. franc.), que Bacov eût été le premierdes grand8H>fEciers de U 
couronne à recevoir des présens de sa clientelle; il y avait long -temps que 
l'abus existait , le dernier souverain l'avait connu et sanctionné ; mais on ob- 
serva avec raison qn*aucune suite de précédons ne saurait justifier une action 
illégale en elle-inéme. ». — « Il parait, dit Hume (règne de Jacques !«') , que 
les prédécesseurs de Bacon étaient ^ns Fusage d*accepter des présens. » Et 
il ajoute : « En suivant ce dangereux exemple^ il n'aVait pas laissé que de 
conserver sur son siège Timpartialité d*un juge, et ses arrêts ■ n'étaient pas ' 

moins sévères contre cfiux mêmes dont il avait reçu des arrhes d*iniquité. » 

« Ses arrêts y ditTauteur d*une autre histoire d'Angleterre, Echard, furent 
toujours si équitables 'qu*fl n'y en eut jamais de cassé comme injuste, bien que 
plusieurs aient été attaqués parla voie de Tappei. » — Dans se^ lettres, Bacon 
tout en avoi^ant qu'il a reçu des présens , proteste constamment de son in- 
tégrité : « Pour ce qui est des dons et des présens par lesquels on m'accuse 
de ro'être laissé corrompre , écrit-il au roi , le 2d mars 4621 , j'espère qu'au 
jour où tous les cœurs seront ouverts le mien n'offrira pas une source em- . 
poisonnée par la coupable habitude de vendre la justice, quoique je recon- 
naisse ma fragilité , et que je sois loin de me prétendre exempt des vices de 
mon siècle. > {OEuvr., III, p. 593.)-— M écrit à Buckingham : c Ma conscience 
me dit que mes mains sont pures, que mon cœur est pur; j'espère que mes 
amis et les gens de ma maison sont purs aussi. » {Œuvr., III, 499.) — Ailleurs 
il distingue trois sortes de prévarication : 1*^ recevoir des ÎMrésens pour des' 
affaires qu'on sait être en litispendance ; 2^ en recevoir sans savoir si l'affoire 
est jugée ou non ; 3° en recevoir après qu'elle est terminée. U convient avoir 
eu -les deux derniers torts, mais il nie avoir jamais eu le premier , et il déclare 
être innocent et de cœur et d'intention sous ce rapport. Voyez (Muvres corn- 
piétés, t. III, p. 600 et 602.— Dans une lettre à Buckingham, citée par Lingard 
(vol. IX , p. 271) , il réfute avec chaleur plusieurs calomnies répandues contre 
lui : c Je n*ai jamais reçu un sou, dit-il, pour aucun bénéfice où diargeee- 
clcsiastique. Je n'ai jamais reçu un sou pour laisser enlever ce que je tenais 
sous le scellé. Je n'ai jamais reçu un sou pour aucune commission ou aQai|*e 
de cette nature. Je n'ai jamais partagé avec aucun employé des profits secon- 
daires ou de moindre importance : mes torts, je les ai déclarés moi-même; j'ai 
confessé ma culpabilité, et n'ai pascHerché d'excuse. » 


^ 
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gûer la honte (Tune condamnation ^ ou du moins, s*il 
ne le pouvait, de lua rendre plus tard ises places et 
ses honneurs. Soit par condescendance, soit par le 
sentiment de ses toi^ts, soit par Teffet de rabattement 
dans lequel iWait plongé une maladie qui venait de 
mettre sa vie en danger, fiacoh suivit ce conseil : il 
^ ne ^e présenta pas devant la cour des lords , çt se 
contenta de lui adresser par écrit un acte de soumis- 
sion dans lequel il reconnarissaîtsans déguisement ce 
qiill y avait de vrai dans les faits qui lui étaient im- 
putés ; il s'en remettait d'ailleurs à la justice et à la 
clémêticé des lords '. Mais le parleiftient était trop ir- 
rité contre la cour pour qu'il fût possible d'user de 
démence edvèrs raccubé; et, d'un autre côté, lé 
roi n'osa rien faire pour le soustraire à ses juges. Le 
malheureux chancelier fut condamné à perdre léa 
sceaux ^ à payer au roi tine amende de 4o»ooo livreà 
sterling, et à rester enfermé en la Tour de Londres tant 
qu'il plairait au roi ; il fut en outre déclaré qu'il né 
pourrait plus exercer de fonctions publiques, qu^il 
ne pourrait plus siéger au parlement ni se montrer 
dans l'étendue dii ressort de la cour : on lui laissa 
néanmoins ses titres honorifiques. Cefut le 3 mai lôai 
que fut prononcée la sentence. 

Les causés premières de la ruine de Bacon se trou- 
vent sans doute dans les actes coupables auxquels 
l'etttraîûèrent $on atiiôUr pour là dépeûse et sôti obéis- 
sance servilç à toutes les voluptés du, roi ou de sou fa- 
vori ; mais l'esprit de parti , Fanimosité et l'envie pa- 
]*aissent avoir eu au1:ant de part que la justice à S£i 
condamnation. « Quelle réputation^ dit-il danaune 

* Voyez dans les OÈuvft% compléta de Bacon (vol. II, p. 644 et saiv.) raclé 
d'accusation ainsi que la soumission et les réponses détaillées de Bacon. Il dit 
aux lords qu*il se montrera devant eux sans feuille de figuier, et il les supplie 
de De point rompre le roseau qui plie. 
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lettre écrite à fiuckingham pendant son procès f quelle 
réputation , fût-ce celle de Job lui-même et du juge le 
plus intégre, né serait .pas un instant obscurcie par 
racharriemènt q}fon faiontre contre moi, dans un 
temps où Ton chasse aux places^ et où l*accusatic5n 
tt^est qvLXïti moyen de s'emparer de sa proie? ,S*il 
suffit d'être chancelier pour être accusé , quelhoiÀme 
honorable voudra désormais accepter fe grand - 
sceau '?!> Une cause secondaire qui contribua aussi 
puissamment à le perdre, ce fut son excessive indul- 
gence pour les gens de sa maison et le peu de soin 
qu'il mettait à les surveiller. La plupart abusaient de 
son nom ou vendaient sa protection à son insu ^ et 
Ton ne manquait pas de lui imputer tous leurs torts. 
Un dés principaux chefs de l'acte d^accUsation dressé 
contre lui portait en effet quV/ aidait laissé à ses do^ 
mestiques ïa fûciUté de commettre de graves exac^ 
tionsy en mettant son sceau à leur disposition^. 

Le roi, qui avait abandonné son chancelier après 
ravoir livré sans défense aux coups de ses adver^ 
saires, voulut du moins adoucir la rigueur de son 
châtiment. Il ne le laissa dans la Tour que peu de 
jours ; il lui permit au bout de quelques semaines de 
revenir à Londres, où l'appelaient ses affaires; il lui 
fit remise de l'amende qui avait été prononcée contre 
lut, et lui accorda une pension de i^aoo livres ster- 
ling. 11 finit même par lui faire remise pleine et entière 
de la sentence portée contre lui, et par Le relever des 
incapacités dont il avait été frappa : toutefois ce ne 
fut qu au bout de quatre années d'attente, et après de 

* (Mutfes eompîitei , yol. ni , p. 599. 

* Un jour qae, pendant s«n procès, il traversait ane jpiéce ou étaient plu- 
sieurs de ses domestiques, il leur dit, au moment od ils se levaient pour le 
saluer : « Restez assis, mes maîtres, votre ététation a causé ïua chute»» Si$ 
down , rny nuuten, your rise kalh been my fail. • 
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vives sollicitation^, que Bacon put obtenir cçtte der-^ 
nière grâce 5 eUe lui fat accordée pa^r un warrcait 
signé du 3o juillet i6a4 '. Il fut en conséquence jap^ 
pelé au dernier parlement qu^assembla Jacques à là 
fin de i6a4, ainsi qu'aux deux premiers qui se réuni- 
rent sous Charles, P' ; mais le mauvais état de sa santé 
Tempécha d'y assiS|ter. 

Bacon supporta son maltxeur avec résignation. À 
l'exemple des Démos thène, des Cicéron, des Sénèque, 
auxquels il se compare lui-même*, et qui, comme lui, 
avaient éprouvé d'éclatantes disgrâces , il résolut de 
consacrer à l'étude les années qui lui restaient, et de 
ne plus travailler qu'à l'instructioji de son siècle et de 
la postérité. Dans son infortune il se félidtait de pou- 
voir enfin suivre librement les impulsions de songénicy 
anquel il s'accusait d'avoir trop long-temps .résisté^. 

Le premier fruit de sa retraite fut VHùtoire de 
Henri FIl'^ ; en écrivant la vie du roi dont Jacques des- 
cendait, et de qui il tenait ses droits au trône d'An- 
gleterre , il voulait donner un témoignage de sa re- 
connaissance au prince qui venait de lui rendre la li- 
berté. Jl eut achevé cet ouvrage à la fin de l'année 
1621 ; il le dédia. au fils du roi, au prince Charles, 
qui lui avait toujours témoigné la plus grande bien-; 

*■ Œuvres complètes f ni,p. 416. . 

* yoyez le coniraencemeiH do la lettre à Andra^if , vol. UI , p. 489, 490^ 
de notre édition. Dans la métqe lettre il dtt « qa*il vent placer le talent que 
Diea lai a confié , non plus , comme auparavant , sur les banques particulières 
qui peuvent faillir , mais sur la banque publique qoi ne manque jamais et 
qui donne un intérêt fissuré. * S 3 , p. 491. 

' Voyez une lellre à Gondomar du 6 juin 1621 , OEuvres complètes , vol. 
ni, p. '604: « Mon âge, ma position, et mon génie auquel j'ai obéi 4*aMez 
mauvaise grâce jusqu'à ce jour, m'invitent également à cultiver les lettres, à 
travailler à l'instruction des acleurs que je laisse sur la grande scène, et. à ne 
plus servir désormais que la postérité. » Voyez aussi le passage cité dansla 
note précédente. 

^ Voy^z OEuvres complètes , voL UI,p. 7, et vol. XJU et XIV de la tradoç. . 
tiun de Lasailc. 


iretllaiice. On a génératement blâmé le style ampoulé 
de cette histoire ; on a même suspecté la véracité de 
Thistorien » qui , dànd sa position vis^^à-vis de la cour, 
ne pouvait guèYe conserverune entière indépendance ^ - 
on doit cependant reconnaître que c'est i'œtitre d'un 
homme consommé dans les affai es, et que c^est te 
.premier ouvrage anglais qui mérite lé nom d'histoire. 
Grotius en faisait grand cas ^, et Locke la cite 
comme un modèle d*hiètoire spéciale ^. Bacon s'était 
piropôsé d'écrire également l'histoire de Henri Vin ; 
mais, absorbé bientôt par d'autres travaux , il tie fit 
qu'ébaucher ce sujet *. 

Dès qu'il eut achevé YHtsioire de Henti f^II il re- 
prit le projet qu'il avait conçu pendant qu'il était 
attorney-gétiéral, celui de porter l'ordre et la lumière, 
dans le chaos^ des lois anglaise^ , et d'en rédiger un 
Digeste, li renouvela donc au roi la proposition qu'il 
lui avait déjà faite à cet égard, et le pria, s'il agréait 
ce projet, de lui adjoindre des collabërateurs capables 
de le seconder dans une tâche qui dépassait les forcés 
d'un seul homme ^ { inàls il ne réussit pas mieux cette 
fois que la précédente , et il se vit obligé de renon- 
cer & une si utile entreprise. Cependant il avait com- 
mencé un ouvrage qui devait servir d'iiitroductfon 
générale au corps des lois anglaises: c^était un traité 
de6 lois ôij il ^ proposait, dit-il , dé tenir lé n^ilieu 
entre lés utopies des philosophes et les dôctrities 
étroites des jurisconsulte^, esclaves des usages et des 

1 The Guardian, vol. I, p. ^; Voltaire^ LeIffVf «tef M» Anglais; Ri^îA- 
Thoyras , HUt. tf'iififftf. , toi. Tlf, p. iAt, 

• Leim û tftt Màiirt&f dn 16 jafllet 1620. 

■ Locke, Sams Thmighu conterning veading, toI. H, p. 410, Lond. , 1824. 

A Vo^es QBmiMB complètes, H, p; if 5 et 116, et III, p. 995. 

' An offer to King James of a Digest , etc., ' Œuvres complétée, vol. tl", 
p. 54S. Cette nouvelle offre fut &ite au mois de mars 1623, coimne on ie voit 
par une lettre du 20 de ee moiSi Voyez Œuvres complètes, UI , p. 468. ' 
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arrêts '. Il conserva ce qu'il avait fait de cet ouvrage 
et le mit en latin ; c'est ce qui cc^nstilue l'opuscule si 
coqnu et si estimé qui porte pour titre : Tractatu^ de 
Justitia universcUi sive de Fontihus juris ^. 

Vers le méïne temps (1622) il entreprenait d'iécrire 
.sur un sujet religieux. Après avoir puisé de si grandes 
consolations dans le temple y il lui semblait juste , dit*il, 
d'y porter quelque offrande ^. C'est dans ce bi^qu'iloom- 
mença un Dialogue sur la guerre sacrée ^^ en anglais; 
il le dédia à Févéque de Winton , Lancelot Andrews , 
qui fut l'un de ses amis les plusconstans* L'Europe pa- 
raissait à cette époque disposée à s'armer contre les 
Turcs ;. Bacon voulut, dans ce Dialogue, examiner le 
droit qu'auraient les peuples chrétiens de £siire une 
nouvelle guerre de. religion. Cet écrit est resté incom- 
plet; dans ce'qu'il. y en a de Ëiit, la question est 
traitée sous le point de vue politique, beaucoup plus 
que sous le rapport religieux. C'est sans doute vers la 
même époque que Bacon rédigea svi Profession de 
/oi\ monument précieux des sentin^ns de piété dont 
était animé ce grand philosoplie , et répons^, vivante 
aux accusations d'athéisme que lui ont intentées quel- 
ques écrivains, au nombre desquels on regrette: de 
voir le savant Cudwor^b* 

. Après ces diverses excursions , Bacon, revint à la 
grande entreprise à laquelle il devait attacher son^ 

nom, à la restauration des sciences, et il s'y coosacr^i 

) . 

* Voyez Lettre à Andrews, vol. III , p. 492 de notre édition. 

* Bacon inséra depais cet opuscule dans le haitiém'e livre du De Àugmeniis 
(vol. I , p. 451 , de notre édition). . ' ' 

■ Voyez Lettre à Andrews , vol. III, p. 494 de notre édition. » 
A Voyez ce Dialogue, en anglais, dans Téd. OQniipl., vol. II, p. 185, sous ce 
titre : Aniodvertiêement touching a koly taar ; et en latiA dans notre, édition , 
III , p. 494. Voyez aussi ce que nous en avons dit dans l'Introduchon dn troi- 
sième volume , p. x^xv et suiv. 

* En anglais dans les Œuvres complètes, III rP' tâl; et en latitt dans no- 
tre éditioû, III, p. 479. 
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désormais tout entier. Déjà, dans son traitésur l'^f^an- 
cementdes sciences , il avait tracé le dessin de l'édi- 
fice à construire ; déjà , dans le. Noyum Organum^ il 
avait fourni Tinstroment nécessaire ; n^aintenant il 
brûlait de voir commencer l'exécution de cette œuvre 
immiense. Mais il sentait combien une pareille tâche 
était en disproportion avec les forces d'un seul homme ; 
il savait d'ailleurs tout ce que peuvent, dans la science 
comme dans Findustrle > Tassociation et la combinai* 
son des efforts : aussi désirait-il ardemment^ trouver 
des collaborateurs capables de le seconder. Dans ce 
but y il avait déjà, comme on l'a vu, supplié le roi de 
lui adjoindre quelques personnes qui seraient chargées 
de recueillir les matériaux d'une histoire de la nature ' ; 
il avait en outre dans plusieurs dé ses écrits fait un 
appel à ses contemporains ^ ^ et il avait noué des rela- 
tions avec les principaux savans de l'Europe^. Espé- 
rant que^ les amis de la science s'empresseraient de 
répondre à son appel , il conçut L'idée d'une associa- 
tion scientifique formée dans le but d'étudier la na- 
ture^ et il en tmça le plan dans l'espèce dé roman phi<! 
losophique qui a pour titre NomfeUe Atlantide^ : il lui 
donnait le nom de Collège de tCEu^re des six jours ^ 
et celui iH Institut de Scdomon par allusion à"la sagesse 
et à la science de ce monarque. Dans celte ingénieuse 
'fiction, qui malheureusement n'a pas été achevée, il 
montrait comment on pouvait, mettre à exécution les 

* Voyez TÉpltre dédicatoire de Vïiuiauratio , en tâte de noire premier to- 
lume. Voyez aussi une lettre parlicaliére à Jacques I*', Œuvres complètes, 
Tol.m,p.586. . 

* Pttrasceve ad Hisu hai. (vol. II , p. 254 et 235 de noire édit.) ; Dédicace 
de VHisUwa. (ibid. p. 857). 

s Voyez ses Lettres à ^o'^anzan , à Fulgence , etc. (vol. III, p. 545 et 550)* 
. ^ Cet opuscule fut d^abord rédigé en anglais, en 1621. Voy. OEuvr. compL, 
I p345. Bacon le traduisit ensuite en latin. On trouvera cette traduction dans 
notre troisième volume, p. 15$. Lasalle l'a traduit en français dans son. onzième 
volume. Voyez sur cet ouvrage l'Introduction de notre troisième volume, p; xiv. 
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diverses parties de son projet sur la régénération des 
sciences, et comment, pour réussir plus prbmptement 
et plus sûrement , il fallait se. parlager le travail et se 
distribuer les rôles. £n même temps y afin de coqrdon* 
ner les travaux f il dressait un vaste pro^ramkne de la 
science de la nature entière : c'était un catalojg;ue où 
tous leA objets de rechei^ch^a étaient classé^ selon 
Tordre dans lequel il était le plus convenable de ]es 
étudier pour arriver à l'explication des phéoomènes ; 
il Tappekit jibécédaire de la nature ^j comparant les 
premiers objets de rtçberches aux lettres de Talpha- 
beti aveé lesquçllçs on peut tout lire. 

Mais bientôt, persuadé que (»e$ conseils n'aqièneraient 
9UCUQ résultat tfmt qu'il n'aurait pas donné l'exemple^ 
Baconentreprit de commencer par lui-même la réalisa* 
tiandBSfs projets. Il choisit donc parmi les objets de 
rèchdrcbes coalénus dans VAbéoé^^e quelques«uns 
de ceux qui lui paraissaient, ofifrir le plus d'utilité^ et 
il s'imposa l'obligation de les traiter successivement 
de mois en mob* : telles étaient l'histoire des vents, 
celles de la densité, de la pesatiteur, des syknpathies 
ou affinités; Celle du soufre, x)u mercure et du sel , et 
celle de la vie et de la* mort« Il eut terminé dés 
l'année i6t^ V Histoire des veiUs ^ et Y Histoire de la 
vie et de la mori^* Dans la première il faisait cpn** 
naître toutes les espèce^ de vents et Içurs diroetibns^ 
diverses, il recheMhait leurs causée , et indiquait les 
pronostics qu'on en peut tirer , ainsi que les applica- 

f r 

a 

* Cet écrit était rédigé en latin ; il s'est malheureusement p^lrdutTee plo« 
sieurt aÙtriM «lairaMrits < Rftwlëy, fîede âoetn, % la )^. Il ii*ett reste «pl'un 
fragment qu*on lira 4ans notre deuxième volume, p^ 3S8. Voyst riMroductioa 
du dèutiènie Tourne» p. xtxi. -^ Voyes^ èur le mèms sujet, le Cafofo^iM kU- 
toriamm p4»(lèHhriumfi la suite du A'«9. Or^.^vol. tl, p. S4Y de nôtre édit. 

* Voyèfc Vol. U , p. iW de noiwî édition. 

* OEtevfea complètes, voU IV , p. 410; et traduistbn dstasalle, vol. XL 

* OEuVrtè camptête*, to{. IV, p. 458; et trt4iictiôn de Lasalic, toi. X. 
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tîons qu*on en peut faire aux usages de l'homme; 
dans là seconde il traitait de la durée de la vie, et 
des causes qui peuvent la prolonger ou l'abréger : on 
trouve dans cette dernière, à côté d'hypothèses toutes 
gratuites sur les causes des phénomènes vitaux , de9 
conseils utiles sur Fart de conserver la santé, que le 
célèbre Hufeland rappelle avec éloge dans son Jrtde 
prolonger la vie. Il rédigea , dans les années qui sui- 
virent, V Histoire de la derisité et de la rareté ', ouvrage 
rempli d'observations exactes et où Ton trouve des 
tables de la pesanteur spécifique et de la dilatation 
des principales substances; puis V Histoire de la pe^ 
santeur 'et de la légèreté ■ , où il recherchait entre 
autres choses quelle influence la distance pouvait aVoir 
sur le poid^ du corps, pressentant ainsi la théorie dé 
la gravitation universelle. C'est à la même époque 
de sa vie qu'il faut rapporter plusieurs aiutres recher* 
ches du même genre , telles que celles sur le magné*» 
lisme , sur le son , sur la lumière, dont il ne reste que 
des fra^ens ^ VHistoire du son est le plus étendu 
de ces fragmens, et c'est peut-être de tous les morceaux 
qu'a laissés Bacon sur la physique celui qui mérite le 
plus d'être lu âujourd*hui; c'est le vrai point de départ 
de l'/icoustique *. Tous ces ouvrages sur la philoso- 
phie naturelle étaient écrits en latin. 

Dans les diverses histoires qu'il venait de rédiger, 
Bacon ne s'était pas borné à rassembler des faits , îl les 
avait ordonné^ avec un certain art, dans le but d'arriver 
par rinduclipo à des çoQ^lusions provisoires ( Ca^ 

* Cet ouirage n'a été publié qu'en 1658, par W. Rayrley. H se trouve dai^ 
les OEwret compiétes , yoL V, p. 1. Lasalle ne Ta pas traduit. ' 

' Cet ouvrage, qui, d'après le témoignage de Rawley, avait été terminé, Veat 
malheureusement perdu (voyez Rawley, Vk de Bacon , ^ 10). Mais on peut 
86 faire une idée de ce qu'il devait contenir par les Topiques où Série de quei» 
îiùm sur la pesanteur que Bacon a insérés dans le De Augmemis , lih, V.^ c» 3. 

• Voyo» Œuvres complètes, vol. V, p, 4iet suivantes. . 

♦ Voyw J, F,W. niViQWtmn, mIaphiM miur.fp. 3n5(J'* kirwh fri^nç, 
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nones mobilgs)^f^t de donner ainsi iine ébauche de 
la vraie philosophie ; mais il était un autre travail 
pins simple encore et qui devait précéder cette his- 
toire, inductiîfe : c'était de recueillir et de consigner 
par écrit les faits de toute espèce que l'observation ou 
l'expérimentation auraient pu fournir , sans s'embar- 
rasser d'y mettre encore aucun ordre ou d'en tirer 
aucune conclusion , et- dans le seul but de forrner 
une espèce de pépinière universelle d'où l'on pût ex- 
traire des matériaux pour toutes sortes de traités spé- 
ciaux ; c'est ce que Bacon appelait ]^ histoire^ première ^ 
Y histoire mère {historia prima j historia mater) ^. Il 
considérait la rédaction d'une telle histoire comme le 
vrai fondement de tout l'édifice, et c'est pour ce tra- 
vail surtout qu'il désirait trouver des collaborateurs. 
Il résolut donc de donner aussi l'exemple de ce genre de 
recherches, et d'abandonner, comme il le disait in-< 
génieusement, le rôle d'architecte pour celui de ma-^ 
noeuvre ^ C'est là ce qui a donné naissance à l'ou- 
vrage anglais qui porte pour titre Sjrha Sybarum 
ou Histoire naturelle * , vaste réperto^•e où sont re- 
cueillies une foule d'observations, et d'expériences cu- 
rieuses sur les >ujete les plus différens; elles sont au 
nombre de mille, et sont distribuées en (dix centuries. 
Cet ouvrage occupa Bacon jusqu'à la fin de sa vie, et 
%\l publié immédiaten^ent après sa mort, en 1627^ par 
W, Rawley, son chapelain et son secrétaire, qui l'a- 
vait aidé à le rédiger. 

* Voyez notre deuxième ▼oluittc, p. 325; et Introduction , p. xlv, 

> Voy^z P,ara8ceve ad HUt, nat,, vol. II, p. 256 de notre édition ; et TJntro- 
dttction du même volume « p. xxxi.et xxxiu 

3 cl hâve heard his lordship speak complainingly,. tfiat he, vho tbinkclh 
he descrves to be an architccl in i^is building, should be forced to bc a work- 
man-and a labourer, e(,c. »Prcf. du Sylv,, par Rawlcy. — Voyez aussi De Aug,, 
VI, 0.1, §2. 

* Voyez OEnvrex complètes^ vol, I, p. 1S4; et Lasalle, vol. VII, VJIÏ et IXi 
II fui traduit on ln(in en 464Spar Jacques Cruicr, Lngd. Balav., in-18. 
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En même temps quil travaillait avec ardeur aux' 
dififérentes "parties de Vinstauraiio - Bacon s'occupeiit 
de réviser tous ses écrits et d'en donner une édition 
générale et méthodique '. Persuadé que k langue 
latine pouvait seule leur assurer la durée et l'upi^ 
versalité dont il les croyait dignes % il résolut de 
traduire dans cette langue ceux de ses ouvrages qui 
avaient précédemment paru en anglais. Il commença 
par le traité de VAponcemerU dés sciences^ qu'il avait 
publié en 1 6o5 : il augmenta considérablement cet 
ouvrage et le divi&a en neuf livres, au lieu dé deux' 
seulement dont il se ^ composait d'abord ; puis ai^é ' 
de collaborateurs habiles , tels que Hobbes, Ben* 
Johnson et George Herbert^ il le traduisit en latin. ' 
Ce Iravail l'occupa pendant long-temps ; il en avait 
d'abord fait,. sous le litre de Description du globe' 
intellectuel j une .première ébauche ' qui nous a été' 
conservée, mais à laquelle il renonça bientôt parce 
qu'elle était conçue sur un pîan trop étendue LW- 
vrage^ tel que nous le possédons , parut à la fin 4e ^ 
16^3, sous ce titre : DeDign^tate et AugmefiUs Scièn^ 
tiarumK Ce traité ainsi refondu «st peut-être le chef- * 
d'œuvre de l'auteur; c'est du moins cfelui de ses ou- 
vrages où se montre Je. mieux UAite la grandeur dé ses 
vues et toute l'étendue de ses connaissances. 

. Au De uiugmentis succéda la révision àe% Essais de 
morale et âe politique^ qui avaient été publiés pour 
la première fois en 1597. Bacon en donna d'abord 


} Voyez Lettre à Fulgence, voL III > p. 551 'de notre édition. 

* Voyez ci-dessous, dans notre Inirpduction, la lettre à Playfair. Voyez avsii 
Dédicace des Serin, fid., vol. III, p. SIS do notre édition. 

s Voyez le Globus ihtellectualjU au comnieiu:eDient de notre/troisièim i«>- ' 
lume. Voyez aussi ce qu£ nous en avons dit dans Tlntroduclion , p^ ui . , . | 

* Voyez cet ouvrage dans notre premier volume; et dans la traduolion de 
Lasalle, vol. I,.U et Ult V.oye» aiitti. ce que noui eo suhom dit 4êM Vlniro* 
jluction qui suit. • " . 


^ne noutelie édition anglaise à laquelle 11 ajouta plli- 
sieur^ iiH>rcf aux ^ et qu'il déclia au duG de Bûcking* 
hao^ : elle parut en i6fii3,ide même que l'ouvrage pécé« 
deuLBieolot après ( 169 5) 11 traduisit ces Essms enl^tm^ 
en s'aidftBtf eoilwiiepour ÏJli^anceineni des sciences, du 
secours deplurpes étrangères. Dans cette traduction il 
donna aum JSssms un nouveau titre, celui de Sermones 
fidèles siveJiUmont fieri4/^^ qui lui semblait propre à 
nûemf faire connaître la nature d'un écrit où il pénétrait 
en eSet jusqu'au fond des choses et où il montrait à 
nu toute la iférUé^, Uiit également traduire à la même 
époque son Histoire de Hemn ^11^; il oonfia œ 
soin à son ami Georges Herbert, poète et historien 
distingué^ qui lui même est auteur d'une Histoire de 
Hwji YIÏI fort estimée : enfin il n'oublia pas même f 
dans cette révision 9 les écrils qu'il avait laissés in€om-> 
plels) c'est ainsi qu^il traduisit la Nouvelle Atlantide • 
éile DmlogHé smr ia guerre sacrée ^é 

Ia p0rs6véraBee avec laquelle Bacon se livra pen-» 
dw( ses darnièpes années à l'accomptîsseqyeiit de ses 
vttslM4)V€)etspbyiosopbiques est d'autant plosmérit^Hra 
qq'iliétaitl^nf pendant cette période de sa vie, de jouir 
de cette traDqi:MUité d'esprit qui est si nécessaire à 
l'étude. JLu milieu même de ses travaux scientifiques ^ 
il avait encore dea retours d'ambition s il ne pbuvait 
o^Uor elittèreittçàt le rôle brillant qu'il avait joué; 
souvent, dit Lingard, il tournait ses regarda , comme 
lésiHëbheaK eo Egypte, vers Fhenreux séjour qu'il ' 
lui avait fallu quitter : il rappelait au roi dans ses 

* WoftÈ OEvfUtà complètes f'ydt, f , p. 44T. 

* Vojes cet ouvrage Âins DcAre* troisième 'volume » p. SI f ; et dans la tratf. 
de fcaMMe; fd. XU« Veyei atitai ri«tro(k»ttoâ de notre troisième volume , 
p, XX etMiv» . / 

* Veyes cette iradiieiiMi dnatlei ei«vf«f eêmpliteê, vol. V, p. 995. 

^ V«;«a«ei dtes «nrageedeas setre iroMèam Yolvme. Voyes autii ce tpiÊ 
pou9 en avons dit dans l'Introduction de ce volume # P' iiv et YitVt 


lettres les exemples de grands personnages qui êtaietit 
revenus au pouvoir après d^éclatantes disgraces ' ; îl en- 
tretenait aussi une correspondance suivie avec le pre- 
mier ministre Buckingham : mais, quoique le roi ou son 
ministre ne dédaignassent pas de le consulter dans 
des èirconstances importantes •, ses sollicitations 
n^curent aucun succès, et il se vit bientôt obligé de 
renoncer à ses chimériques espérances '. H était d^ail- 
leurs dans une triste position de fortune rquoîtjuHl 
possédât encore de grands biens, il était harcelé par 
des créanciers qui en absorbaient tous les revenus; et 
d'unautre côté il avait bien de la peine à se faire payer 
la peifision qui lui avait été allouée : plus d^une fois il lui 
fallut implorer la générosité ou même k pitié du roi; 
et ce prince n'eut pas honte de laisser languir dans la 
misère celui qui avait été si long* temps Toraclede ses 
consens , et qui faisait U gloire de aen royaume ^. 

Dans Tété de i6â5, Bacom fut attaqlié d'une ma- 
ladie épidémique qui régnait dani Londres et qui y 
faisait de cruels ravaigê» : il échappa à la mort ; mais 
sa constitution., qui avait toujours été délicate , en fut 


5 €Envre$ ê&mpUÊes^ tfl, p. 319. ^ ' 

' Ftitftprès ai fukàfantmtion, le roi,W coasalta itir ktréCqrme cUtaWs in- 
troduits dans radmipistration de la justice. Voyez Œuvres complètes, III , 
p. 397.— En 16â4, lors de'la rupture du mariage projeté entre le prince Cbar- 
lef H l'iBfuii« dTEipm^tty Bacos tiit jkê: des premiers à coiMeiMor «ne attanioa 
aYec la Franee et un mariage avec une princesse française. Il adressa aussi 
à cette occasion au prince Charles des Con«tdèra/ioiu pour entreprendre la f/uerre 
avec t Espagne {Œuvres complètes, l, p. 899). 

s En 1023, il demanda Yajnement la modeste place de directeur du coUë^^ 
d*£abn« En 1624 il' se proposa pour aller en France négocier le mariage qu'il 
anût conseillé avec la princesse Henriette , mais sa proposition rie fut pas ae« 
cueillie. 

* Voyes les Lettres de Bacon, OBttvres complétée, yoI. IH, p. 40S et 645. 
Dans plusieurs passages, il se compare à Bélisaire demandant une obole. Dana 
une lettre au roi du 13 novembre 1622 {OËuv.j lit , 629), il lui dit : « Je vou^ 
drais vivre pour étudier, et non^étudier pour vivre. Je n*en suis pas moins pré 
paré au r61e de Bélisaire demandant une obole : après avoir porté le sac (allusioa 
$u Mc de Uioo du garde^ies-sceaai), je puis bien porter la bc«ice, ^ 
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profbndéoient altérée. Pendant, sa convalescence, il 
s'exerça dans un genre tout nouveau pour lui : il tra- 
duisit en vers anglais quelques psaumes de David ^ 
Cette traduction parut à la fin dej6a5; Bacon la dé- 
dia.à Georges Herbert qm l'avait aidé dans plusieurs 
de ses traductions latines. A la même époque, il dicta 
de mémoire et comme par délassement un recueil 
^ Apophthegmes qui fut également publié en i6a5. * ; 
il composa aus^i un^ fort belle prière qui nous a été 
conservée ^, et où se peipt toute son ame. 

Le igr décembre de la même année ^ Bacon, sentant 
sa fin approcher, s'occupa de faire son testament. Il lé- 
guait son* nom et- sa mémoire «aux; discours des hom- 
mes, charitables, aux nations étrangères et, aux, àg^ 
futurs^. >i Par une disposition.de. son testament, qui 
est bien en harmonie avec la noble passion dont il fut 
animé toute sa vie, il créjiit dans les universités 
d'Oxford et de Cambridge deu;x ch^ir;es destinées^ à 
l'enseignement de la philosophie naturelle e.t des 
sciences qui en dépendent ; mais il ne paraît pas que 
sa volonté à cet égare) ait pu être exécutée. - 

Malgré le dépérissement de sa santé, Bacon avait 
repris le cours de ses travaux ; mats il ne put s'y 
livrer que pendant un temps bien court. Comme 
Pline-rAncien , auquel il se compare dans une lettre 
qui est la dernière qu'il ait écrite ^ , il trouva la mort 

* Œuvres complètes, HI, p. 165. 
' Œuvrtis complètes, 1,^,5^9. 

» OEuvres complètes, III , p. 126. Voyez-en la iraduct. lai., vol. IH , p. 476 
de notre édition. ^ 

* Voyez ce lestainent dans le troisième Yolume des ÇEîtvres complètes, '[ 
p. 677. M. do Vauzelles l'a tradiyl çn français à la fin dfs son Histoire de Saison. 

J^ On lira sans doute avec plaisir cette lettre , où se trouvent d'intéressans 
détails sur les circonstances qui ont précédé la raort de Bacon ; elle est adres- 
sée au comte d'Arôndel : * MylorJ, j'ai été sur le point d'éprouver le 
sort de Pline Tancien ,^ qui mourut pour s'être trop approché du Vésuve , 
(kfin d'en miçux obsenrcr l'cruption. Je m'occupai? avec ardeur d'ei4>ériences 
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dans son amour pour la science. Pendant qu'il s'oc-* 
cupait avec ardeur d'expériences qu'il faisait en plein 
air , il se laissa surprendre parle froid, et il fut atteint 
d'un mal dont il inourut au bout de quelques jours ^ 
le 9 avril 1626, dans sa 66' année. Il fût enterré sans 
pompe dans Téglise dé Saînt-Mîchel près Saint- Alban , 
où l'un de ses anciens serviteurs, lliomas Meàutys , 
lui fit ériger un modeste monument. 

Bacon était d'une taille médiocre; il avait le front 

f ' * 

large et découvert , les yeux vifs et habituellement di- 
rigés vers ^e ciel , la physionomie gravé et en même 
temps gracieuse et bienveillante. Il était d'un tetnpé- 
rament délicat, et peut être la faiblesse de sa santé 
était elle augmentée par Fhabitude de se médicamen- 
ter. tl était sujet, si nous en croyons W. Rawley , qui 
avait long-temps vécu avec lui , à une infirmité bien 
singulière : à chaque éclipse de lune, il tombait subi- 
tement en défaillance , quand même il n'aurait nulle-» 
ment été prévenu de l'approche de Féclipse; mais il 
reprenait ses sens dès que l'éclipsé était passée '. 
Quoiqu'il ait été marié, il ne laissa pas d'enfans. 

11 réunissait les qualités de l'esprit les plus différen- 
tes : une mémoire sûre, une imagination riche, un juge- 


sur rendurcissement et la conservation des corps , et tout, mé réussissait & 
«mfaait , quand il me prit dans le trajet dr Loildrés à Highgate un si grand 
vomissement'que je ne sais si je dois l'attribuer à la pierre, à une indigestion, 
au froid , ou à tous les trois ensemble. Ce qu*il y a de sûr c*e8t qu*il augmenta 
tellement en peu de temps , que lorsque je fus près de la maison de votre sei- 
gneurie il me fat impossible de revenir sur mespas , et je me vis obligé de 
chercher chez vous un asile. Votre concierge m'4 accueilli avec tous les égards 
et les soins possibles; et je ne doute pas qu'au lieu de lui en savoir mauvais 
gré, tous ne lui- en teniez compte: J*àvai9 grand besoin i je vôos Tassuré, du 
repos que je trouve chez votre seigneurie. Je vous baise les noains en recon- 
naiësahce de l'hospitalité qu'on m*a donnée chez vous , et que vous approuve- 
rez sans doulo. Je sens combien il est peu convenable de ne pas vous écrire 
de ma propre, main; mais en. vérité la maladie m'a tellement alTaibli, que je 
ne puis môme tenir une plume. » Œuvres c^mpUtes, vol, HI, p. 420, 
< Vie derËacoihl^X 
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ment solide , beaucoup de vivacité et de pénétration^ 
une élocution facile; on citait de lai une foule de 
saillies spirituelles et de mof^ heureux ^ 

Pour apprécier un personnage qui a joué tant de 
rôle^ différens , il fiaiut distinguer en lui rbomme, le 
jurisconsulte, le magistrat, le politique, le moraliste, 
Torateur, Técrivain et le philosophe. 

Comme homme, Bacon offre un mélange de défauts 
et de qualités. Il était, vain et orgueilleux ; il aimait le 
faste et la dépense, et, comme eu même temps il met- 
tait pe.u d'ordre et d'économie dans l'administration 
dè^sa fortune, il se trouva bieptôt jeté dans de èrùels 
embarras qui expliquent assez les désordres de sa con- 
duite. Il avait eu outre de l'ambition , et , quoiqu'il re« 
connût lui-même qu'il n'était pas né pour les affaires. 
Une négligea rien pour arriver aux honneuns; souvent 
même il se montra peu scrupuleux sûr les moyens 
4e réussir: la lOf lb6ureuse af&ire d'Essex en est une 
triste preuve., Il était auprès des grands flatteur, sou* 
pie, obséquieux, ser vile même; il n'eut jamais Bsse% 
de courage pour s'opposer à des actes dont il sen- 
tait mieux que personne Finiquité : enfia il montra 
dans toute sa conduite une déplorable faiblesse de 
caractère, faiblesse qui contraste singulièrement avec 
la hardiesse deses opinions philosophiques^. D^un au* 
tre coté, il avait toutes les qualités qui rendent un 
homme aimable : il était affable, bon, généreux; et 
cpicnqu'il eût été sauvent victime de l'envie , jamais U 
ne connut la haine ni la vengeance !: cTest le témoi- 
gnage que lui rendant tous ceux qui ont vécu dans 

* On trouvera ci après, dans la Vie écrite par Hawlej^d'intérçasaos détails 
•ur le caractère et sur fa vie privée de Bacon. 

' Noai passons sous silence certaines calomnies dont les .mœurs privées dç 
Btooon ont été Tobjety et qui ne sont appuyées sur aucun témoignage respec- 
table. Voyez à ce sujet VHUloire de Bacon par M. de Tauj(eUeS| Y9l. U^ p, 7S| 
9( le Chrhimimf ^ç fi^çon par TftbM Snierjr, 


^ 
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Son intimité K II portftit la bonté jusqu'à Texoès ; et son 
indulgence pourleis gens de sa maison devint, conime 
on l'a vu y une des principales causes de ses mal- 
heurs. Ses qualités aimables attachaient à sa personne 
tous ceux qui l'approchaient; il eut des aniis dévoués 
qui lui restèrent fidèles même apfès sa disgrâce : 
parmi les plus intimes on doit compter Toby Mat* 
thew, Thomas Bôdiey, Lanoelot A^ndrews, et Ben* 
Jbhnson ; tous hommes distingués » quelque à des ti« 
ttes fort différens. >, . 

Goûfiiiie jurisconsulte 4 Bacoh n'eut de rit al dans 
don siècle que le savant Edouard Coke t si celui-ci 
rem()drtait par la conttaissai&ce jprofonfjie des lois po-» 
sitlves , Bacon lui était de beaucoup supérieur par 
la hauteur des vues; et il serait incontestablement 
placé au premier l'ang des jurisconsultes anglais si sa 
gloite ebmme philosophe n'eut éclipsé tous ses autres 
Énérltes. On a vu quelle réforme il avait tenté d'intro^ 
duiré dans la législation de son pays : si Jacques eût 
voulu suiv)re l'exemple de Justinien, l'Angleterre au-» 
rait aussi son Corps de droit; et, grâces k BacQn , là lé- 
gislation anglaise ne serait pas ^ comme elle l'est en- 
core aujourd'hui , un dédale inextricable. 

Comme magistrat^ Bacpn fournit pendant long-temps 
une honorable et utile carrière; mais il la termina 
d'une manière déplorable, et il vit tout d'un coup flé- 
trir sa réputfttion.par une cotidamaation ignominieuse. 
Yoltaiiie se contente de tirer un Voile sur cette partie 
de sa vie, en appliquant au chancelier d'Angleterre ce 
que lord Bolingbrbke disait de Marlborough } « C'était 
un si grand homme que j'ai publié ses vices. » Nous pen- 
sons qu'il vaut mieux encore, dans l'intérêt delà vérité, 

* Voyez Vie de Bacon par Bavley , ( 18 «t 2t. Voyes 9imu ia ^dicàce da 
la trad. iivl. <lcc J^sipiû par Tt MatUiew. f ^mieo iovitto d^gli aJiiici,,ioiairca di 
ncssuoo, » dit cq d^TAier. 
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comice dans celui de Bacon n)éi|[ie, reconnaître les faits 
teis qu'Us sont et les apprécier à leur Juste valeur. Ce 
magistrat n'eut pas assez de fermeté poi^r refuser d'ap: 
poser le sceau royal à des actes illicites ou tyranniq^es 
que Buckingham avait arrachés au faible Jacques,; il 
n'eut pas assez. de désintér^ssi^ment pour .renvoyer ies 
présent que loi offraient des hommes ,dont il, était le 
juge: voilà ses torts. Us sont graves sans doute, mais le 
premier est plutôt celui d^im hpmmeiaible que celui d'un 
homme méchant et corrompu; et quant au secopd^ 
s'ilest vrai , comme l'attestent tous les historiens % 
qu'jen acceptant des présent Bacon n'ait fait que 
suivre l'exïemple de ses prédécesseurs; s'U est vrai, 
comme l'établissent encore les autorités les plus 
respectables, .qu'avec les apparences de. la. véna- 
lité il lie se soit jamais départi dans ses arrets.de 
l'intégrité d'un juge; ne sera-t*on pas disposé à quel- 
que indulgence pour des d^ordres q*ii étaient. bien • 
plutôt^ comn^eil iesdit^ le tont du siècle que celui de 
l'homme . ( ^itia . temporis , non. vitia hominis ) ? 
D'ailleui^ tout porte <i croire que si .BaQOQ fut tr^tité 
avec tant' de sévérité, ce fut bien plus en haine de ses 
opinions politiques et de ses liaisons personiielles 
qu^n expiation de ses vérits^les torts- ^ : i^pQrta la 
peine des fautes que d's^utres avaient: commise^. iC'e&t 

' Voyez ci-dessus, p. xxix, note. 

'* Voyei l^cte de «omniasion adi^eMé aux lords» CEutfretjcomplH^A, vol. H, 
p. 630 , et les, Lettres de. Bacon t vol. II »• p. 602. 

s L'auteur du Christianisme de Bacon, le savant et respectable abbé Emery, 
a su, dans une vie dé notre philosophe qtt*il a mise en tÂtede son outrage , i^ 
fkiir,e à leur yaleur les aoew^tions dont.il a été Tofajet. Il trouve que le parle- 
ment fui a condamné si sévèrement un si grand homme a j^lus besoin d'a- 
pologie que Faccusé hii-mème. — Bans une note sur ces ve^s de TSssai sut 
rjfomme de Pope y 

c If parts allure you, think how Bacon shin'd; 

« The wisest , brightest , meanest o{ mankiod ; » > 

M. de Fontaàes a aussi cherché à venger la mémoire ^ Bacon. Voyez ses 
notes sur la quatrième épitrc , p. 239 , 240 de sa traduction. ' ^ 
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ce qne déclare formellement un de ses Jbiographes^ 
MaUet, qui av^H profondément étudié i'histoire de 
cette époque : « Quels que soient ses torts , dit-il % on 
reconnaîtra , je pense , qu'il a été sacrifié au salut d'un 
jK)mme beaucoup pluscriminel que lui (Buckingham), 
mais protégé par un noÀitreaux yeux duquel le mé«- 
rite d'amuser l'emportait sur celui d'être utile datos les 
dbK>ses les plus importantes. » C'est. ce que prouvent 
encore quelques passages des lettres écrites par Bacon 
après sa disgrâce : <c Quaat à mes fautes, dît41 dans 
iinémote confidentielle remise au roi le 1 3 novembre 
'i6m, je ne prétends pa& leur -appliquer cet adage: 
Dat peniam corvis , vexât censura columbas ; mais je 
puis dire au moins avec FEcrtture : Ce n'est pas sur 
les pins grands coupables que tombèrent les murail^ 
les de Silo *. » 

En politi(]fue il se montra toujours, soit par con- 
viction, sdt par calcul,partîsan du pouvoir, et il voulut 
donner à Tau torîté du prince toute l'extension compa»- 
tibleavçc la constitution de feôn pays. Toutefois il était 
sincèrement, attaché au gouvernement représentatif; 
il eût méme'pendant lon^-temps toute la confiance de 
la Chambre des Communes, n appuya de toutes ses 
forces les mesures qu'il croyait les plus propres à as- 
surer la prospérité et la grandeur de sa patrie, lors 
même que ces mesures avaient contre elles les pré- 
ventions populaires^ : c'est ainsi qu'il travailla avec per- 
sévérance à l'union des deux royaumes que répoussait 
l'orgueil anglaîîs ; qu'il s'eftbrça de mettra un terme 

> Vie de BacQH, p, i4â de la trad. de Berlin , 1788. 
« OEiivr,, ni , 630. 

> Il est remarquable que dans les lettrea^tentea par lesqaeUesJaoques^tofi- 
JEéra à Bacon ^ peu de temps ayant son procès, le titre de vicomte de St.-Alban» 
dernière foveur qu'il lui ait accordée, il e^t dit que le roi a voulu récom' 
pen$m par-là m fioA/« résistance au désir de la popularité. Ces mots nous sem- 
blent jcicr un grand jour sur sa cor^damnation. 
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aux dissensions religieuses , et s'opposa toujours ^\ïx 
persécutions que les fanatiques ptiritains voulaient 
susciter contre les catholiques. Son caractère Êicilë et 
conciliant le rendais propre aux négociations t aussi 
Jacquet) quHl âtait tiré de plus d'un mauvais pas , 
disait-41 <h lui qu^l avait tobjouts sa traiter les afu 
fiiires par les moyens les plus doux; «t il arriva sou*- 
vent à oe prince, après la disgrâce dé son cbancdiër, 
de regretter la perte d'un conseiller aussi sage* ' 

La connaissance profonde qu'il avait des afibirea 
donne à ses éçritiinioraux un mérite tout particulier : 
ic'fiât qu'ils ne sont pas, comme la ftlupart àes ouvrages 
de ce genre ^ remplis de déclamations vaines et sté- 
riles, mais qu'ils renferment au coptraire les le- 
ça^B les plus utiles et les plus applicables à k pra?- 
tique de la vie et au gouvernement des états K , 

A ses hautes capacités comme jurisconsulte etcomme 
politique Bacon joigi^it un don sans lequel les qualités 
les plus éminentes de l'homme d'étatrestent le plus sou- 
vent infructueuses» c'était le don de l'éloquence» Ben^- 
Johnson, qui était sqb contemporain et qui avait vécu 
dans son. intimité » le représente comme un orateur 
acheyé : « Nous avons eu de notre temps, dit-*îl, un ora- 
teur plein de nobjessb et de grayité« Jamais homme ne 
pai^U avec plus de justesse, de facilité et de poids, sans 
ri^a dire de frivole et d'inutile. Chaque partie de son 
discours avait des grâces qui lui étaient propres. Quand 
il parlait , on n'osait ni tousser, ni détourner les 
yeux, de peur de perdre quelque chose de son discours. 
Il commandait l'attention à ses auditeurs, irritait et 
apaisait ses juges à son gré, se rendant ainsi maître 
absolu de leurs affeotions. On craignait toujours de le 
voir finir. » 

* Vnycz dans rfntf oJtiction dti troisième voltitiie oè que nous iTôOè dit des 
Bisaii de morale «f de politique* 
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Bacpn est encore. un gr^nd écrivain, , et, à ce titre ^ 
il occupe une dès premières places parmi les classiques 
anglais. Son slyle est plein de noblesse, de concision 
et d'énergie ; mais ce qui le caractérisé pîu.4 particu- 
lièrement, c'est la profusion des fanages et l'heureux 
emploi des comparaisons les plus ingénieuses. Il est 
poète autant que philosophe : lors même qu'il traite 
les naatières les plus arides, il sait les embellir de toutes 
les grâces de l'éloçution la plus fleurie ; les figures 
s'offraient si naturellement à son esprit qu'il avait 
plus souvent besoin de les écarter que dé les chercher '. 
On nô sait, dit le judicieux Addison^ ce que l'on doit 
le plus admirer dans ses écrits, de la force de la rai- 
son, de la vigueur du style , ou du feu de l'imagiiia- 
tion. A ces qualités Bacon joignait une étonnante éru- 
dition : il savait faire le plus heureux usage de ses 
souvenirs, soit pour éclaii-cir et embellir ses pensées , 
soit pour confirmer ses raisonnemehs : et ce ne sont 
pas seulement les classiques anciens ou les auteurs 
modernes qu'il mettait ainsi à contribution , c'est 
surtout l'Écriture-Sainte ; ses Ouvragés sont remplis 
de citations tirées de cette source. Cependant on 
lui reproche quelques défg^uts, dont plu3ieurs tien- 
nent à ses qualités méme« Ses métaphores sont 
quelquefois bizarres et forcées; et ce style si fi- 
guré, si pittoresque, n'est pas exempt d'enflure et d'af- 
fectation ; les citations sont, dans quelques uns de ses 
écrits, multipliées à l'excès, ce qui leur donne un air 
de pédantisnie. Ce sont surtout ses ouvrages Jatins qui 
prêtent à la critique : on y rencontre souvent des ex- 
pressions incorrectes, des mots nouveaux, des termes 
barbares, empruntés pour la plupart à la langue de la 
scholastique ; ce qui répand quelque obscurité sur sa 
pensée même. Mais ce n'est pas d'après ces ouvrages, 

' Rawley, Vie ^v Uacon , § 1. 
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dans lesquels \\ a souvent employé une plume étran*- 
gèfe.quelon peut se faire laptusjùsteidéédeson style. 
D'ailleurs plusieurs des défauts que nous venons de 
signaler étaient peut-être inévitables: combattant une 
philosophie barbare, Bacon était oMigécf en employer 
la langue; de même que, fondantuhe phibsophte nou- 
velle, il lui fallait créer des mots nouveaux pour tics 
idées qui n avaient pas été exprimées ayant lût ^. 

Quels que soient les mérites de Bacon sous les di- 
vers rapports selon lesquels, nous venons de Ten- 
vîsùger, c'est comme philosophe qu*il jouit d'une 
gloire imnriortelle ; c'est donc sur ses titres jptiiioso- 
phiques' que nous devons insister. Il ne suffit pas 
dédire et de répéter qu'il fut le réformateur fdes 
sciences et le ppre de la philosophie expérimentale ; 
il faut, pour l'apprécier à sa juste valeur, bien com- 
prendre la nature de la réforme qu'il tenta d'opérer, 
et Iç caractère de là philosophie qu'il voulut substi- 
tuer à la philosophie régnante, 

-Embrassant d'un vaste coup-d'œîl tout Fensem- 
ble des connaissances humaines *, Bacon fut frappé 
de l'état déplorable dans lequel se trouvaient k 
plupart des sciences, et il reconnut qu'il fallait 
reprendre l'édifice par sa base ( Instauratio for 
cienda ah Unis fundameniis ) et refaire , -comme 
il le disait , l'entendement lui - liiéme ^ Il proposa 
donc à la philosophie un nouveau bût, un nouveau 
point de départ, et une nouvelle méthode * ; un nou- 
veau but : car il voulut qu'au lieu de se livrer à de 
stériles spéculations la science ne visât qu'à des appli- 
cations utiles; qu'au lieu de nous apprendre à combattre 

^ .Voyei rXalrodaeiioQ de wAta deuxième Toittnte , p. xxm ei uu«« 

« Voyex De Àugmentis Scietuiarum, ]i\re II et sûivans. 
» însiùurat, Prôœminm, § 2; AW. Ory. , I, jph. 51? 
* Voyez ci après Distrib. op. , § 5 ; et djins le deuxième volwiic PatrU 
sec. argument., p. 403. 


Éà^Êmm 


ilti adversaire paf lacKspute , eiHe teftcKt à enèhèfîner là 
nature elle-rûéme et à établir rempire^dél'hotrtme sar 
Piînîvers ; un ftouveau pôfînt de ifépâff tvéar il ifoiAut 
<jtf au Reude'débuterpardes abstraetiôtfs et paf des pro 
^osîtïoû^ générales admises sirr îa fdi d'axitl-ti? , la phîfjî)- 
âopbdé Cdmrtieiïçât pslr le paniciiHèr et le doîict^t, et 
qtfdié Soumît à rexânteii tout ce qui âVâit été regardé 
iusque-li cômmef aitomé iticontestable ; tme nouvelle? 
fliétîlode, énfiii : é^t il ^otitdtqtf'au lieu de se coriteteter 
âliypdthésesf gratuite^ la scicfmie ne s'âppayât que stri* 
Pôb^ervatîdn ou sur reïpérimeiitatîon , Ètit Pibbsem- 
tîdn qui rectieillé les révélations que la- nature tiouH 
fait spontanément, sur réstpérimentàtîoù qtti Tinter- 
r'ôgé hâbilëmeht pour Itiî ârradhér seè Secrets ; qu-at£ 
îiéii â& prétendre découvrir la vérité par la seule 
force du syllogisme , et en la- tlrafit pârr voîef de dédnc^ 
fîdn ^'oD' petit nombre de principes abstraits, on ne 
procédât à lai rédherôhe des lois' de la nature iju'avec 
lé sèeours d'une iiiductfon légiflmfe; qu^âii Heti de 
sauter fôUt tf uti cotip, dans ses inductions; de* faitâ 
particuliers ati3t yérîtés lesi plus générales , an n0 
s'élevât à celles-ci que lenteiherft et gradueMemént ^ 
paf ttneî échelle^non-interrômpiie de propôsitic!»^ ê» 
jpTttsenplus ététiduest quVtuHéu de i*endre rai^n dé« 
phénomènes par dés qualités occultés, pa** desj^hnëâ 
Vlde^ , comme fé faisaient lei scïWlâstiqlieS ^ ùîién dhep- 
chat Téxplicatlon dans des felts^ réel» et bien ob^ervé*^ 
datiS ceniL qui âCcompagneart constamtià^t le» phéilo^ 
mènes et qm vapîent régulièrenaeilt syyec eux S 

Et 11 ité se bdrtifâ pas ^<k simples cofi9€ils>i!naisUvoa«- 
lut entrer ïuî-méme dans la route qu*il Venait de frayer: 
il nMcnrobla mne foule d'observations, il fit u»e foule 
tf expérieticês ^; puis il montra par des exemple» goi»- 

^ l^ovum Organum , Tiv. t, p&ssim , et liv] II, aph. tl à 20. 

^ Voyez le Syha Syharum oa Histoire naturelle et expérîmeMale. 

d. 


LU NOTICE SITR BA.CX)N. 

menton devait coordonner les faitsnne fois assemblés^ 
cx>mment desfaits bien observés et bien .classés on pou- 
vait tirer de premières inductions qui devaientconduire 
à des inductions plus élevées encore et constituer 
enfin un corps de vérités fécondes ^ vraiment digne du 
nom de philosophie ' : tel est le vaste dessein de la 
grande restauràtion^A^s sciences; telle est la généreuse 
entreprise qui a justement immortalisé Bacon. 

Que Ton ne demande pas quel fut son système : il 
n'eut pas de système , il ne vouhit pas en avoir ^; «t 
c'est là sa gloire. Il adopta bien , il est vrai , sur un 
certain noinbre de questions , des opinions particu- 
lières ; mais ces opinions , dont plusieurs sont aujour- 
d'hui reconnues pour des erreurs , n'étaient que pro- 
visoires, et il ne leur donnait pas lui-ménp|e plus de 
videur, qij'ell^s n'en devaient avoir ^. 

Que l'on ne demande pas non. plus quels sont les 
fruits qu'il sut tirer de sa méthode: quoiqu'il ait fait 
plusieurs découvertes qui suffiraient pout assurer à 
tout autre une place distinguée parmi les physiciens; 
quoiquHl ait exécuté les premières expériences sur la 
compressîbilité des liquidés et sur l'élasticité de l'air; 
quoiqu'il ait fait .des observations exactes sur la pe- 
santeur spécifique,des corps et sur leur dilatation , sur 
le son , la.lumière et les couleurs; quoiqu'il ait inventé 
un thermpmètre ; qçiQiqu'il ait soupçon^ié l'attraction 
universelle et, là varia^tion graduelle de cette force, en 
raison dejbi^distançe ^; quoiqu'il ait mérité, à ces divers 


1, ^ 


* Voyez dKns âotre Yl* toI. (p. S67 et sut., et Introdaetiôn, p. xxx er soiv.) 
leà difiÈérens.bayra^ qui devaient conatitaer la troisième et ja «{aatiièine 
partie de Xhutawatio , VBistoire des vents, de la densité, dç la vie, etc. 

* iVot;.' Org., 1, 116. 

* C*est ainsi qu'il rejeta le sytièibtdfi Copernic, et qu*!! expliqua leAuittle 
reflux parole mouvemeat général du ciel d'orient en occident. Voyez i ^ ce.su- 
jet, rintroduhion de notre troisième volume, p. th. 

* Voyex, pour rindieation des passages qui justifient cet assertions, Tln^ro- 
duction de notre deuxième volume, p. xvii. 
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titres, que Ton dît de lui qu'il avait été le prophète des 
vérités que Newton est v^u révéler aux hommes, il 
attachait lui-même peu d'importance aux découvertes 
qu'il avait pu faire : il savait que la connaissance* de 
la nature ne pouvait être que le fruit du concours de 
tous les siècles et de tous les peuples, et il croyait 
que pour lui c'était avoir assez fait que d'avoir ou* 
vert la route aux générations futures '. 

Il existe sur la philosophie de Bacon certains préju- 
gés contre lesquels il n'est pas inutile d'être prémunie 
Ainsi, parce que Bacon a été appelé le père de la 
philosophie expérimentale , on a cru qu'il ne recom- 
mandait qu'une expérience aveugle et qu'il méconnais- 
sait les droits, de la raison. C'est une erreur : nul plus 
que lui n'a insisté sur la nécessité d'allier et de marier 
d'une manière indissoluble l'expérience et la spécula- 
tion, l'observation et l'induction *; il compare l'empi- 
risme pur à la fourmi qui entasse par instinct, sans fin et 
sans mesure , le rationalisme pur à l'araignée qui peut 
tisser des toiles admirable^ mais sans aucune soli- 
dité , et la vraie philosophie à Tabeille qui sait à la 
fois recueillir les sucs desfleursetlesélaborer^.Queron 
ne croie pas non plus qu'il n'ait voulu appliquer sa 
méthode qu'au monde matériel , et qu'il ait proscrit 
l'étude de l'esprit humain et les spéculations méta- 
physiques ; il dédare au contraire que sa méthode 
s'applique à tout et qu'elle renouvellera la £s^:e des 
sciences métaphysiques et morales, aussi bien que 
celle des sciences physjiques ^. C'est également à tort 
qiïe l'on a quelquefois accusé Bacon dé proscrire 

* Voyez Nov, Org. ,1, 117. Voyez aussi Tlotroduction de noire deuxième 
Tolumei p. Tvti. 

* Voyez Prœf, genèr., § 15, et Dhirib. oper., § 15. 
^ » mv, Or(/., I, 95. 

* Kov. Org., 1, 127. Voyez tfussi noire Introduction au deuxième volume 
p. xtni. 


enlièr^^t 1« syllogisme, cfe baiïiiir <îe k pkii<^ 
éppkie la considération de» causes ikiales<, et même 
de pencher vws l'athéisme. Il reconnaît l'utîtité Ai 
syilbgUme pour la .discnsaion et pour les imHèrea de 
rÀisonnenien t pur, en même temps qu'il déclare cette 
méthode impuissante à faire avancer les scienees nft« 
toretles *. U permet , il recommanda mètm ks spécu-* 
lations sur les causes finales ; mais il veut qu'on en 
borne Fusage k la théologie naturelle , oà elles four- 
nissent la plus belle preuve de la sagesse diriM , et il 
défend qu'on les introduise dans le domaine de la 
pifaysique, c^ eHes ne peuvent conduire ni i des expK- 
cations réelles,, nt à des applications utiles ; c'est da«a 
ce ^ens qu'il feut entendre cette parole célèbre : 
« €atisarum finaltum inquisitio sterilis est> et, tan«» 
qusm virgo Deo consecrata , nihil parit 9. » Quant 
à l'accusation d'athéisme, il «ufiit pour la détruire de 
appeler cette pensée qui se trouve répétée dans pluf- 
sieufs ei^droirs des écrits de Bacon : « Parum philoso- 
phie naturalis homines inclinare tn atheismum; at al- 
lioi*em scieqtiam eos àd philosophiam crrcumajgere^. n 
Pour bien apprécier le philosophe anglais , il est en- 
eore nécessaire de te rapprocher du philospphe céiè- 
hnt qai<^ cémm^ 1^ , travailla à la régénération des 
seiences. Bacon et Descartes aentirent tous deux , et 
dès leur première jeunesse^ le vide de la scbokstique; 
tous deux prirent dé bonne heure la résolution hardie 
d'opérer une réforme ; tous deux virent que le mal 
tenait au vice dé la méthode; tous deux cherchèrent 
utie méthode plus sûre, et en essayèrent lapplication : 

* Voyez la préface d a Novum Organum; et noire Introdaction «u deuxiliiiw 
voluroo , p. XV. 

* De Àugmentis, III, c. 4 , § 13. Voyez rintrodnction de noire deaxiètie 
Ikilwne, p. xxr. 

P Sermones pdcfes f XVI. Voyez nnsi ïpe Augm,, ï, .5 5î ^^^^^ 9^^'f 31» 


là esA leur resseoiblaiieie. Mais ils ctifierent \\\u de 
Tanlre phis enicore quHb ne se resae4iiibtenl. Ce qui 
frappe swioat Bacon cl2»i& ia pilvlofioptiie qui l'a pré- 
céfié, c'est sa stérilÀté , acoli inapimsaDce à prodinire 
aucDiie œuvre ; ee qui frappe jSuHoul Dsscadites , c'est 
l'ineerlitude de» comiaissauees Ituoiaines : l'ua TÎse à 
la pratique, et donoe fK>ur pîierf e de toudite à la mérité 
des théories Fnlibté clesf applieatîoiis ;. l'autre e&t plus 
spéculatif, et il plaee te. eriterimn de la yérité dans la 
seule évidence. Ce que Baeoa attaque airee le plus de 
force dan3 la ixiétbode des^ scfaplastiques^ c'est l'abus dd 
syllogisme ; ce que Descartes combat priuicipaleiBenl, 
c'est l'aatorité et la foi aveugle: il reveadiqûe a^ec 
énergie les droits de la raisou. La métbc»de qite con- 
seitte BacoA ^ c'est l'observation et l'indactioii ; celle 
que prescrit DescarTtes y c'est d'abord le^ doute et l'es^a-» 
iBen, puis la déductiou géométrique. Le point dedé*- 
part de Bacenestdans une multitude de &i ts lentemenH 
et péniblement recueillis par l'observation «fisiduâ de. 
la nature eatièire; celui de Descavt^s , daafi un feU uat«« 
que qui lui sert de principe wûyersd, dan^ uu &it- 
qu'il puise auniedanade luirinéma, c'est-à-dire daas \^ 
(XHiseience de sa propre penaée^Bacon est surtout phy* 
sicien, et il dirige presque exclusûvemeat ses efforts vera 
le monde matérieL; Bescartes^stplus porté aux études 
abstraites : qucnquégrand phy^cieu, il est deprélerence 
métaphysicien et géomètre. Bacon ,; se considéFant 
comme un instrument de la Providence, et presque 
comme un envoyé de Dieu, s'oublie liii-mêqae et ne 
travâûUe que pour le geure bumaiB et la postérité ^ ; 
Dcscarfes , penseur solitaire , semble ne. travailler quo» 
pour lui seul,. et n'aspire qu'à expliquer à sa propre, 
raison l'énigme de l'univers. Baco» n'a pas (le sy s -^ 

• 

« Voyo* iVoi»; Or7», I, l»pfe. 8^; Bfdarr}, phîHi,, J «8. vil. TI, p, 4W. 
Vay(»»9iMti l»« imi'rpr, woi. /^oow/nw (toI. W, p. SU» «le noii-ç éliîlc^n),. 
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tème,il ne veut pas en avoir : sati&fait d'avoir montré 
la route, il n'y fait lui-même que quelques pas; il ose 
à peîn€ donner un petit nombre de solutions partielles, 
et encore ne les présente-t-îl que connne provisoires ; 
il attend tout du concours des efforts et de la succes- 
sion des siècles ; Descartes, moins sage, crée un sys- 
tèmc avec lequel il prétend rendre compte de tout; 
après avoir commencé par le doute universel, il finit 
par le dogmatisme lé plus hardi et ne craint pas de 
terminer ses Principes par ces mots étranges : « Il n'est 
aucun phénomène en la nature dont l'expKcation ait 
été omise dans ce traité '. » 

Quoique les écrits de Bacon fussent antérieurs de 
plusieurs années ,à ceux de Descartes , quoique sa 
philosophie fût plus sage et. sa méthode plus sûre, 
il est pourtant vrai de dire que ce n'est pas lui qui a 
eu le plus de part à l'heureuse révolution que le 
dix-septiéme siècle vit opérer- xlans la marche de 
l'esprit humain, cr Bacon , qui plus tard devait , entre 
les génies du premier ordre, occuper un mng si élevé, 
était ^ peine connu, dit M- Laromiguière ; quand la 
philosophie de Descartes retentissait partout, agitait 
tous les esprits , et imprimait aux sciences Theureuse 
direction qu'elles suivent depuis cette époque ^. » 

Bacon fut d'abord méconnu , et il resta long-temps 
ignoré dans son propre pays; il était trop en avant de 
son siècle pour être compris du plus grand nombre ^. 

« Princip, , IV partie, § 99» 

* Leçons de philos, , Disc, d'ouverture, 
' > « I( est des aatears trop f<n*ts pour le temps où ils ont paru, ce qui fait 
qtt*ils80iit peu lus, -peu eoteodus, peu goûtés, et ^nib demeurent obscurs 
jusqu'à ce que ^ le siècle qu'ils ont devancé soit écoulé , et que le siècle 
dont ils sont avant qu'il soit arrivé les ait atteints et rende enfin justice 
à leur mérite. > Diderot, Erctcl., article Enqtclopédie, -^M. Cousin a Tait 
au sujet de Leibnitz une réflexion analogue et qui pourra jeter quelque jour 
sur les destinées dO la philosophie do Bacon, ainsi que- sur celle de toutes les 
philosophie vmimoBt. profondes : « L'auteur de cet écrit, dit-il, après avoir lu 
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Parmi ses contem|^orains,nul ne rend hommage à la. 
grandeur de ses vu^s: Ben-Johnson loue son éloquence 
et ses qualités personnelles plutôt que ses mérites philo- 
sophiques ^^siy dans le siècle suivant, deuxgrandsphysi- 
ciens, Boyle et Hooke le citent avec éloge et le reconnais- . 
sentpour maître, Newton et Locke,lesdeuxpliisgrands 
hçmmes du mén^e siècle, ne le nomment seulement pas* . 
Le poète Cowley,le docteur Sprat et Addison paraissent 
être les premiers en Angleterre qui l'aient apprécié à 
sa juste valeur ^ Il est probable que le discrédit dans 
lequel tomba sa personne après sa condamnation avait 
réagi d'une manière défavorable jusque sur ses ou- 
vrages dans l'esprit de ses compatriotes. 

Sur le cpnti.nent. Bacon fut jugé, dès le principe , 
avec plus d'impartialité. Gassendi donne l'analyse la 
plus fidèle de ses travaux et paie un juste tribut d*ad- 
miration à ses vues réformatrices ^ ; Descartes le cite 

Leibnitz comme tout le monde , ne Ta compris qu'après être arrivé de son cAté 
à peu* près aux mêmes résultats , par une autre méthode. Nous n'entendons 
guère que nos propres pensées. Il m*a fallu Féclectisme pour reconnaître et- 
goûter la direction éclectique répandue^dans tous les ouvrages de Iieibnitz. » 
Préface des Nouvelles àonsidérations sur tes rapports du physique et du moral 
de Haine-Biran, 1834. 

* Nous avons'vainement cherché le nom dé Bacon *dàii8 les écrits de Newton. 
Nous Tavons trouvé une seule fois dans ceux de Locke ; c*est dans un passage 
que nous avons cité plus haut (p. xxxiii, note 3), et où il le mentionne 
seulement comme historien. 

* Abraham Cowley , dans la belle Ode Ù la Société royale de Londres , fait 
le plus magnifique éloge de l'auteur de Vlnstauratio, Il compare la philosophie 
à un pupille opprimé par de cruels tuteurs ; Bacon est le généreux chevalier 
qui prend en main la défense du pupille et qui vient l'émanciper : 

Bacon at lasf, a mighty man /arose , 
Wbom a wise king and Nature chose- 
Lord chanceler of botfi their laws , 
. And boldlj nndertooE thè injui'd pupiFs cause. 
Lé poète compare ensuite notre philosophe à Moîsè qui découvre an loin 
lar terre promise et qui y conduit les Hébreux à leur sortie d^Egyplc. — Sprat , 
dans son Histoire des premières années de la Société royale de Londres (p. 35 
et 36), dit que la meilleure préfoce de cette histoire serait un des ouvrages de 
Bacon.-*- Addison a parlé de Bacon en plusieurs endroits» dans le Tattler ^ 
D"* S67, clans le Speetalor^ t. V^disc. 65, et lui a partout rendu justice, 
» logica^ Itb. 1 , c. 10, et lib. II , c. 6. ► 
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piiusieurs fois avec étoge * ; MaWebranche s*appnlé en 
plusieurs passages de son autorité, ou s*approprie quel- 
ques- unes de ses p!iis belles pensées *. Cependant ce 
n*est qu'au dix-huitième siècle que fa gloire da phtip- 
sophe anglais brille de tout son éclat: jusque-là il nV 
vaît guère été connu que d'un petit nombre de savans ; 
mais à cette époque Voltaire appela sur lui Pattention 
générale ^ et, bient6t après, les Encyclopédistes ♦, en 
se mettant en quelque sorte sous lè patronage de Ba- 
con , popularisèrent son nom parmi nous , et excitè- 
rent en sa £siveur un enthousiasme si itniversel que 
ïa traduction de ses œuvres devint presque une en- 
treprise nationale ^ 

* Tome VI , p. 93 , ^82 , Sld; X , p. i69 , éd. de H. Coosrâ. 

< JlecA. lie te v^» lÎT. U , pMtti» Uf y ch, a et 3. < 
^ Lêiires met haà^glm. 

* Disc, prélimin, et Prospectus dé VEneffclop, (Noos avons extrait et im- 
primé à h fin de ce Toltine , p. 489 et suit. , les passÉages da Bi$ewn firM- 
minatre rtbuifi» à 9aooii.) 

^ Qa 911) jugorA par 1» àAvr^ mvaat, ^fiA re«4lt Ui* Coiii:«nfioii naiiopale le 
$gk IpiMifBiRice ae m , sur Wnfporl, 4^ Lak^aiial (Monii0ur 4u. XI bnm* fl[n UI). 

« lut ComeatioB 9atM»iMile.9itfpci|i» son e9pKMié.d*iAft^uetip%piiJ|>lk|De à tm^ 
împnmer aux Ccais d(e la^ v^ioa IfL traducti(on âft Bacon qiii Lai a'^iété remise; 
par une des douze commissions executives, si, diaprés le isj^rt des ccwmis* 
âwm^ nommée, le eemiAé mlévm <m» le< tuedmetioii dont il, s «fit je<«t liMer le 
pre^rès de la phikMophie et de Ist «aisoe. » ' 

Dana eoiD i»ppoiit.,.iia]iafial disait : 

< Citoyens, depuis long-temps la partie édairéiKdl^ l|^iiatîe« dffnande nu» 
J^ne U«b»ctioB de Bopon,, rill««trfrfk«Ioapplift simj^». Cell ouvcage en ifi- 
diqieQsable aujourd'lMii pour les écolea noriOimlev 4|tte vouii aves fondées. U 
existe une ver/ûoadeséoBitsde oe qélébre analjséte dans les papiers d*an dei oop-^ 
•pirateurs que vous i|ves frappés» Cettei version est aUrikiiée à un liuérateprdwr. 
tingué. Votre comité d'instruction^ propagateur de toutes les liuniéres, nous a 
chargés, Deteyre, notrp collégue^, et moi,* dexemiqer ce^e^traduolion , de la 
comparer avec Toriginal , ^et de ppésenter saoa délai le i^ésuU^t de notre tra- 
vail. On sait que Deleype # donné ai» leHr^ VAnfUyf»^ 4^ te phUopophie de 
i9ieOfi; ainsi aou opiqii^n 440» cet examen dc^t ^tre ^'ua^gcand poi^s* 

« 9acon , pauvre, négligé dans sa patrie, légua ea 'mpurimjt son nfim* et see 
écrits aux nationa étrangènes : c'est à noua, c'est aux Ipommes de te Uherté è 
raoueillir la si^esaioQ des raartytsde la philosophie. * 

Lakanal concluait en ooosé^eQce à Vimpreasion de la trAdueUon. Il m 
parait pas toutefois f|iie «cite propositionf ait e« do siiite« Mais quelque* 
linnécs plus tard^ en Tan VIU (IÇOQ), lorsque Antoine l^fiaalleç«titi|iRitMfo 


.J 


Awjoiif d'hili le niérîle de ce graod homme «t iini- 
TenseÛéniefit reconnu; et sa patrie^ qiii V^v^it si lofig^ 
témpê négligé 9 s'édorgueilÙt Bmint^etiant; d^ lui avoir 
donna naissance : tout ceux qliî .préieadent de nom 
j(>urs au titre de philosophe s'honorent d^ suivie la 
méthode enseignée. par Bacon ; tous cenx qui écrivent 
sur la philosophie des sciences en pr^ficrirent l'eni*-: 
]lU)i : lêttr Iftcbe se réduit presque à camœeniel* le 
9fwam Organmn K G*«st quç cette méthode a été, 
selon le précepte de Baôon Ittli^méme y éprouvée et 
jMtfâée par ses eeavre6 ^ : c'est it elleesi effet que sont 
d<ies ces grandes décéuvertea qi»i font la ^ire des 
deu)«i^nîers «iédes; ci)est f»ar ette qua dans le courl: 
espace de deux céfH» ans les hommes ont pu faire 
plus de progrès qu'ils n^en avaient fait dans tous 
les âges qui avaient précédé* Pluiûjeurs ^avans, il 
est vrai , paraissent aivoir ti*0uvé cette méthode par 
enx seuls : sans conntiitre les leçons du phtlosoph0 
anglais, ils ont exécuté de la manière la plus heureuse 
ee qu'il aviât prescrit long-temps à l'avancé ; mais 
cela même est la prepv«de k justesse et de ia jhio* 
fondeur de aes v-ues : il n'y avait qu'un génie du pre- 
mier ordre qui pût sinsi devancer les siècles et tracer à 
l'écrit humain la rodibe dont il ne pouvait &'éoarter. 

d<NUier ime iraduction â^ jœuv^.es 4e BaiQoo^ il troiaa pour <!ette enftBf 
prise de tels encouragemens .et de tels secours qu*il put se dire « cliargé par 
lé vœu général; et, en t{uelque manière > par le|;6Qtemement d'inlerpréter les 
ouvrages de ce grand homme. » Préface du iradueteuP, vol. 1, p. 53. 

* V#|i«E h ^kHmophie 4e J^Êprit humfim de Du^St(e««rX> deui^iéiAe 
p^tie, cb. Vf 9 J^ la lAgnpH/e Mufitive., ainsi que la deuuéme pani« 
din Dmêun ê^r mudei 4fi hphilMfiphie naiwelU, par J. F. \i, Beraohel , 
trad. de l'ai^l^ig (Paris , m^. Vc^ez au^ai l'ouvrage angWa iotitulét 
Tke book <if 4afalytiê , nfherubif the induction of the Kovum Organum it 
mode eoiif o/ tqtpUcaUm to m€decine.,pb$fêiipiùg^, aie. ; by Tweedy Jobii Todd, 
Lond., AS31, i vol. in-S<», 

* V<^ex Notmm Or^anum, 1,7%:» loter «igna, niiUinn magis cenuin quam 
qood «X fruuiâjttt, » •— ^ ^^meMf», I, § dernier : k Aisiifioata «st mpieniln 
9 ttUit suis, If 
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• On te voit: si le succès de Bacon fut plus lent, il 
n'en a été que plus sûr et plus durable. Tandis que 
les hypothèses de< Descartes étaient renversées- et qvte 
ses systèmes tombaient dans l'oubli > les doctrines du 
philosophe anglais et les théories fotidées par ses di^ 
ciples résistaient à l'épreuve du temps y et obtenaient 
tous les jours plus de crédit. . . " 

Baôon avait prévu le sort de sa philosophie. En vingt 
endroits de ses écrits il déplora l'aveuglement de sqn 
sièclé,'qui ne peutle comprendre, etil déclare qu'iin'at- 
tend de justice que de lapostérité, qu'il netravailleque 
pour elle. Dans un des passages les plus admirables, de 
son grand ouvrage sur Y jdî^ancement des sciences^ après 
avoir décrit avec une vérité prophétique l'avenir de 
l'humanité pour laquelle il voit commencer une nou- 
velle ère bien supérieure à toutes celles qui ont pré- 
cédé, il termine par ces mots remarquables où il en 
appelle aux siècles futurs du jugement de ses con- 
temporains : « Ad labores meos quod attinet, si cui li- 
beat in eorum reprehénsione aut sibi autaiiis pla- 
cere, vseterem certe et ùltimae patientîae.petitionem 
exhibebunt illi.: Verbera^ sedauxU. Reprëhendant 
homines quantum libuent , modo attendant et per- 
pendant quse dîcuntur. Appellatio sane légitima fe'e- 
rit(licet res fortasse minus ea indiguerit), si a prî- 
mis cogîtatidnîbùs hominunj ad secundas provocetur, 
et ab œyo praesenti ad posteros ^ » Les siècles auxquels 

* De Auffmeniia Scient, , lib. Vni,' c.'5 , § 7 , fin. — ^^ A la fin da veotième 
litre du même ouvrage (§12), il dît : « Verba mea seculnm ^esideranf : .se-' 
cttlum forte integrum ad probandum, complnra autem secula adperficien-' 
dttml > '»- Dans Tépitre dédicatoire de YInstauratio (cVaprèfi, p. 6) : c Blbr- 
tuus fortasse id eiïecero ut illa (qoae affero) posteritati , nova hac accensa f Are 
in philoeophiœ tenebris, praslucere possint. » — Dans la'lettreàFulgenrc (vol*. 
III, p. ttïii de nuire &â\i.) : « Posteritati (secula enim ista requirunt) inservio. » 
-T* On trouve encore des scnlimcns semblables dans ane lettre Â Gondomar 
déjà citcV; (voyez ct-des9us, p. 86). — On « va au9sf•^que Baeon , dans son 
tesUmon^ , conOail sa roëmoiro aux ftge's futurs (voyea ci-dessus, p. xui ). • 
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Bacon en appelait si noblement sont enfin arrivés, et 
ils ont rendu leur arrêt. Aujourd'hui. le procès, est 
irrévocablement jugé ; et ici, comme partout, comme 
toujours, c'est la cause de là raison qui a définitive- 
ment vaincu. . 
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BOUTS' ET.. OES PRINCIPAUX JUGBMEMS SURLÀ VIS • 
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ET SUR LA PHILOSOPHIE DE BACON. . . • 
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La vie de Bacon à été écrite plusieurs fois. Là plus, anôienne no- 
tice que nous connaissions est celle que Ton trouve eh tète d'une 
traduction fraaçaise dp son Histoire naturelle^ par Pierre d*Am- 
bolse^ publiée en 1631 ; elle esttres incomplète et pleine d'inexac- 
titudes. • . 

£n 1658, W..Rawlçy, qiÂ.ayait été le chapelain, le commensal et 
le coUaborateui: de Bacon , donna une. biographie beaucoup plu9 
exacte, qui parut entête de quelques opuscules posthumes de notre' 
auteur : elle contient d'intéressans détails sur sa vie privée et iiiv ses 
travaux,,mais absolument rien sur sa vie politique et sur la cata- 
strophe qui la termina *. . '. ^ , . . ' 

, On trouve dans le Baconiana^ recueilde pièces inédites, puMié- 
à Londres, par Thomas Tenisfon , en 1 679, une Notice sur la vie et 
les écrits de Bacon par W.Dugdal^ ainsi qu'une Introduction éco!x! 
écrits de cet auteur, pfir Tenison lui-même; mai^ ces deux mot*-' 
ceaux, malgré les documens précieux qu'ils renferiiient, nç peu- 
vent tenir lieu d'une histoire. . '..: 

' Robert Stephiens. à placé en tète d'un requeil dé lettres qu*tl' 
publia^în Ï734 une Fie de Bacon rempiïe dé détails exacts et iur 
térêssan^ : cette Vie est surtout écrite dans le but cfè faciliter Tin- 
telligence de la Correspondance de Bacon, et elle peut encore 
moins que les précédentes être considérée comme une histoire 

cojviplëte. '[ '" \' ' 

. ■* • 

« Nous avons nnprinië cette Vie à ta tuile de notre Notice GOinmè pièce Jus* 
tilicative et comme soppléraeiit. ; • ' . t . . 
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On fit th fétè d'une trâdtMion Anglais dM OSa»rm éë 
Btt4M)B dMiiée m tlZb fvf P« Soiuiw uqo Notiez ««s^ibieih 
iûte , 0t»is forl tbrég^. 

Su 1740,Da;ridMaUfit, poète écossaii^, dont le réritable nom e^ 
Malloch , mit en t^e d'une magnifique édition des Œuvres de 
Bacon (4 toI. in-fol.) une P^ie de r auteur qui est bien sùpéfienliâ 
à tout ce qui avait été fait Jlisqiie>!d;niais elle a un défaut tout 
opposé à la Vie qu'avait donnée Rawley : c'est qu'elle est toute 
politique; elle est tout aussi Vê0A l'bitftoire dés règnes d'Elisabeth 
et de Jacques que celle de Bacon, Cette Vie a été plusieurs fois 
traduite en français : une première fois, en 1742 (Londres et 
La Ha^è , in*-12> , pa# titi AiitêitU tnanym^j: amr dfc«iiiôme fois , 
en 1755, par Fmttll»t ^Paiis, ÎO'^IA)^ poiirétro jpinte à V Ana- 
lyse de Bacon par Deleyre; et une troisième fois, en 1788, 
par Bertin (Paris, 1 vol. in-12î. Cette dernière traduction* est la 
meilleure.. — Savérien n'a guère fait que reproduire l'ouvrage 
de Mallet dans son Histoire des phitoéàphéâ ûtùdetneê publiée à 
Paris en 1773 (tom. lÙ, p. ât). 

tia vie de Bacoti a encore ^té écrite en dltemand pai^ Ulrich, qrai 
Fa mise en tête dfun Essai sur ta philosophie dé Bacon (jbeîlm, 
1780, in-80), etpar Sprengel,d^ns le 8« volume de la Biographie 
publiée à Halliçj^en .ahglais, dans le Cfenerdl hiàgr'aphicdljîic': 
tionafy (Londres, 18l2), par Càrtewt, qtd s^è^t plutôt oc- 
cupé d'amasser dès matéi^auK que dé teà ôrdotttier; -^ eit 
fr^fLçais^ 4ap5..1a biographie universelle^ |)atf Suafd , dôiit 
l'article, fort bien rédigé d'ailleurs , n^offre la trs^ce d'aucune^ 
reçl^^chie nouvelle .j ej^entète de l'ouvrage intitulé Chrii^ià- 
nisttie de Bacon^ par Tabbé Émei*y (itSS). Cette dèfûiéré tié est 
une d^ meilleures j l'auteur s^y est attaché à apprécier le carâc- 
t^ç, moral 4^ Bacon , et à venger kà mémoire. ' 
Malgré tant de travaux, une Tîe de Bacon, matn^Uâitéïiéôré: 
1833, un français, M. ué Vaiizelles", entréprit dé fâîré pour fé 
iphilosophe anglais ce que n'avaient pa$ fait ses cqmpatriôtes. 
Prenant pour modèle.la vie de Cicérôii psir Mtddletôn^ if nous a 
donné uoe Histoire de ta vie et des ouvragés dé Bdcoii V2 tôt.- 
in-8<», Levrault) qui' nous paraît tie jpltif i*icn là/sséi» â,(fe- 
sirer s^us îe rapjpoH tiographîqùéi î! y â joint une Notîcé 
bibliographique H)rt étendue et (les pièces justincàtivès remplies 
d'intérêt : nous aurions souhaité seulement que Tauteùr eût fait 
mieui^ con^aitr/B A^ p)4l^(^P^^ ^f ^^ traité de l'inflaencé lyie 
ses leçons avaient pu exercer sur le prpgrès â/^ sciences. 
On trouveimcn outre d'utiles renseignemens sur Bacon, consi- 


en 
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déré €0iiim9 how^e politique, dans les différenteshistoires d' An- 
gléterré^ et surtQut dans celle de Hume ( régne de Jacqueis I*', et 
Ap|)«ndice. de ce r^ne). Cet historien le juge aussi comme phi< 
losoph/e : il le compare avec CaUlée^et donne la supériorité au 
physicien de Florjoiic^» 

On a écrit plusieurs ouvragesspéciaux soit pour faire connaître 
la philosophie de Bacon, soit ppiMr appriécier son caractère philo- 
sophique et religieux. 

Deleyr^ a donné en 17ô5une Analyse de la phUosopkie dç 
Bacon (2 volumes in-12}. Cet onv^age , qui est très bien écrit, a 
eu un grand succès et a été plusieyro fois réimprimé (en l7ôÔ, 
1 778 etc.) : il e$t à regretter que Tauteur ait trop souvent mêlé ses 
propres idées à celles du philosopha anglais, et qu'il ait voulu faire 
de Bacon un déiste du dij^-huitième siècle ; il a en outre boule- 
versé arlMtrairementPordre des écrits originaux et n'a nulle part 
indiqué les sources ou ilpuisait.--^L'ouvrage deDeleyrea été re- 
produit; presque, tout entier dans la Philosophie ancienne et mo^ 
derne àeVE^q^ciopédie méthodiqùej article Bacqnisme (1791): 
l'auteur do cet article ^ Maigebn, j a joint des notes où il donne le 
plus libr^ cours à ses doctrines favorites d^athéisme et de mater 
ri^isme. 

£n 1765, Mary Dumoulin a donné, soi]|s le titre de Fragfnenf 
ftxtraits des apuyr^ du ohanc^iier Bacon , traduiUs.de V édition 
anglaise de P. Sha^w (1 toL inr^lâ, Amsterd. et Paris), un vo*- 
lume qui est peut-être plus propre que Fouvrage précédent h 
faire eontialtre les vues de l'auteur de Yinstauraiio magna. 

En 1799, l'abbé Émery, supérieur de Saint*sSuîpioe , jpublia , 
sous le titre de Christianisme de Bacon (2 vol. in*12) , in ou- 
vrage intéressant, composé dans le but de réfuter les insinua- 
tîdnè dé Deleyre et de Nalgeon/qui «vaieiit fait de Bacon un 
adversaire de la religion : pour cela , tl n^a eu qu*à recueillir 
dans les écrits de l'i^uteur les nombreux passages qui peuvetit 
éclairer sur se» vrais sentimens, 

Eli 1800, k savant J« A. Delue pttUia ^ sous le titire de Bacon 
tel^qtiHl est, une In'oelilire'daifs laquUle il critiquait vivement la 
traduction d'A. Lasalle , qui avait travesti notre philosophe afin 
d'en faire un athée ; l'année suivante , le même auteur donna un 
Précis de la philosophie d^Bucon (2 vol. in-S") : cet ouvrage, qui 
a été écrit dans le même but que le précédent , est peu propre à 
faire connaître Bacon , et n'est guère digne de la réputation de 
son auteur. — Un peu auparavant, Lesage^ ami de Oeluç , avait » 
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dans le même bot aussi, consacré plusieurs articles à Bacon dans 
le huitième volume de la Bibliothèque britannique. 

La philosophie de Bacon a été encoi*e exposée et appréciée 
dans un grand nombre d'ouvrages philosophiques ou littéraires. 
Gassendi , dans sa Logique (liv. 1, ch. 10 et 11, et liv. II, ch. 6) «3 
Voltaire , dans ses Lettres sur les Anglais (Lettre XIU* et suiv.) 5 
d^Alembei^ , dans le Discours préliminaire de l'Encyclopédie '; 
Condillâc , dans jdusieurs de ses écrits , et particulièrement dans 
V Essai sur C origine des connaissances humaines (Introduction, 
et n« paftie, chap. 3), et dans son Histoire (livre dernier, 
chap. 13)3 Condorcet, dans son Esquisse des progrès de l'esprit 
humain (VIII* époque) , et dans le début de son Fragment sur 
r Atlantide ; Garât , dans ses Leçons (parmi les Leçons des écoles 
normales, tom. I®', p: ISô); Chénier, dans son Discours sur les 
progrès des connaissances; M. Destutt-Tracy, dans le Discours 
prélitninaire de saicg't^rte^ et dans V Appendice qui suit cet ou- 
vrage : tous ces écrivains, dis-je, se sont attachés à faire connaî- 
tre ses travaux, ou ouf rendu à son génie un éclatant hommage \ 

Enfin Bacon occupe une grande place dans toutes les histoires 
de la philosophie : on pourra donc consulter utilement les prin- 
cipaux outrages de ce genre, et spécialement V Histoire critique de 
Brucker tom. IV, 2« partie 3 V Histoire comparée des systèmes 
de M. de Gérando; V Histoire des sciences métaphysiques et 
morales de Dugald Stewart (I" partie, sect. !*•, chap. 2). 
M. Cousin, dans sa revue rapide de Thistoire de la philosophie, 
n'a consacré que quelques pages à Bacon 5 mais il a su, dans ce 
court espace, déterminer parfaitement le caractère de œ phi- 
losophe et apprécier ses mérites ( C<aLrs sur ^Histoire de la 
p^/o5op^ie, IIP et XI» leçon). 

. * Voye^les^nefteeaux de Gaaseadi dans notre dieuuème volume, p. 453. 

« Voyez à la fin dp noire premier volume , p. 4i9, et surtout p. 498 , les 
passages de ce Discours qui concernent Bacon. 

» Nous regrettons de ne pouvoir reproduire tous ces morceau* , dont plu- 
sieurs, ceux de Condillâc et de Garât surtout , sont Temarquai>le« Isarf exacte 
tude des jugemens, par Télévalion da styleet la grandeur des pensées. M. deVau- 
2eUesles a «cucilUset imérés pour Ui)hiparU kfin.de son Histoireéê Baeoiu 
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ÉDITIONS COLLECnVBS. 

Bacon afait eu à la Ha d^ sa via Fîiit^slieii à% àom^p lui- 
néme usa cdlectioii de te» OEnvres j il ea a m^ESifi «raeé le piMA 
da«s sa lettre à Futgenee ( voy. notre lil» vol. , p. Ul ) j mais il 
n'a pu exécuter cette entreprise. Après sa uiort , son. projet a éi< 
en partie réalisé par W. Rawley, qui publia à Londres , en 1^38, 
une grande partie des œuvres de Bacon , en deux vdiumes petit 
in-Mio : datis l'un , qui n^est qu'une réimpression d'ouvrages 
d^à^ pul^tés , est contenu le Ih^ Augmentis suivi de V Histoire 
des F^ents et de V Histoire de la Vie et de la Mort; dans l'autre , 
qui est intitulé F. Baconi operum moraHuni^ et civilium tomus^ 
se trouvient plusieurs ouvrages traduits en latin ou revus et 
corrigés par Bacon^ et qui paraissaient alors pour la prennèrè 
fois sous cette nouvelle forme 5 ce sont : Historia Henrid sep* 
timi^ Sèrmones fidèles ^ De Sapientia veterunij De Beiio sacre ^ 
Ifova Atlantis. 

En 1655 , J. B. Schbdwetter publia sous ce titre : Baconi 
opéra omnia, Francqfurti ad Mœnum (1vol. în*ft>l.}, une 
collection déjà plus complète que la précédente. 

En 1(^3 il «parut à Amsterdam , par les soins de W. Rawley , 
une jolie collection des œuvres latines-de Bacon en 6 vol., petit 
in-12, avec la vie de l'auteur, qui se trouve dans le (S? Volume. 

En 1684 , Westeîn, libraire à Amsterdam , réunit en sept vo- 
lumes petit in-12 les divers ouvrages latins de Bacon qui avaient 
été publiés séparément par les Ehévir et autres libraires de Hol- 
lande, à difiBérentes époques et en différentes villes. €etle j»lîe 
collee^n, qui a joui d^une grande vogue , a été réimprimée en 
l«95etlT30. 

En 1694 , Simoli-Jean Arnold publia à Leipsick, en un volume 
in-folio , une collection qui mérite d'être remarquée', parce que 

* Go trouvera à k îinMV&Utoire de Aicom par M. da YâuxcUef «t^ J^q- 
tice Retaillée as» éditipna de Bacon, à laquaVa w«l« noipriD^^an juilie pi^tfi ^ 
reosei^iiemeas que oou^ doi^oons ici. 

BACOlf. T. I. e 
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! elle n^est pas la pare réimpression des ouvrages publiés jusque- 

là , maïs qu^elle comprend une traduction latine d^un grand 
nombre de pièces intéressantes pour l'histoire de Tépoque ou 
pour la Vie de Bacon , telles que ses principaux discours , sa 
confession de foi , etc. U est à regretter que les traductions 
d^\mold soient écrites dans le plus mauvais latin, et que Tim- 
pression dn volume ait été tellement négligée qu'il n'y a pour 
ainsi dire pas une seule ligne où l'on ne trouve des fautes gros- 
sières. 

La première édition complète qui jouisse de quelque réputa- 
tion est celle qui parut en 1730 à Londres , en 4 vol. in^pL ; elle 
est due àSlackboumcj elle renferme les ouvrages écrits en an- 
glais, qui n'avaient fait partie d'aucune des précédentes collec- 
tions, ainsi que plusieurs pièces nouvelles. 

En 1733 , le docteur P. Shaw donna , sous le titre de The Phi- 
hsophical Works ofF.-Bacon (3 vol. in-4o, Londres) , une édi- 
tion méthodique et toute anglaise des OEuvres de Bacon, qui 
doit plutôt figurer dans les traductions que dans les éditions 
proprement dites (voyez ci-après Traductions, I, p. lxx,). 

En 1740, le libraire Millar publia une édition supérieure par 
le luxe typographique et par Tabondance des matériaux à 
toutes les précédentes (4 vol. in-fol. , Londr. ) } oor désirerait 
seulement que les matériaux y fussent distribués avçc plus dfor- 
dre. En tète du premier volume on lit une Vie fort étendue de 
l'auteur, écrite en anglais, par David Mallet, poète écossais, écri- 
vain distingué , et ami de Bolingbroke. Nous avons précédem- 
ment fait connaître cet ouvrage (voyez ci-dessus , p. lxii). 

L'édition de 1740 fut réi(nprimée en 1753 *en 3 vol. in-fol. , à 
deux colonnes. Dans cette édition , qui est aussi fort belle , les 
ouvrages philosophiques latins sont distribués selon l'ordre que 
l'auteur s'était proposé de suivre dans son grapd ouvrage sur la 
restauration des sciences. 

En 1765 il parut à (lOndres, chez Millar, une nouvelle édition 
en $. v<^. in-4^, qui offre plusieurs additions et améliorations im- 
portantes : c'est la plus estimée de toutes. Les lettres y sont dis- 
tribuées dans l'ordre chronologique ; on y a joint l'indication 
dos sources d'où elles ont été tirées, ainsi que des notes très 
utiles. En outre , on trouve dans le troisième volume un recueil 
de lettres qui n'avaient encore paru dans aucune des collections 
antérieures. C'est aux recherches successives de trois savans an- 
glaiil, de Robert Stephens, historiographe du roi (mort en 1732), 
de John LocWer, membre de la Société des Antiquaires de Lon- 
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dres(inort en 1760),et du docteur Thomas Birch, que sont dues 
ces additions, après lesquelles on n'a presque plus rien ajouté 
aux OËutres de Bacon. Malgré ses mérites , cette édition, est loin 
d'être exempte de fautes typographiques >. 

On a fait en 1778 une réimpression de l'édition de 1765 , dans 
laquelle on a conserré non seulement le format et la distribution 
adoptés pour la précédente, mais les mêmes caractères et la même 
pagination. La seule différence qu'il y ait entre ces deux édi- 
tions , c'est que la seconde renferme beaucoup plus de fautes que 
la précédente. 

On a encore publié à Londres , en t803 , en 10 vol. in-S^* et 
en 12 voL in-12; puis en 1824, en 10 roi. in-8*', deux éditions 
des Œuvres complètes de Bacon , qui ne font que reproduire 
celle de 1765 sans aucun perfectionnement. Celle de 1824 est 
même très fautive. 

Enfin il a paru à Londres en 1825, sous ce titre : Lord Bacon's 
TVorks^ edited hy Bazil Montagu > esq. , une dernière édition, 
dédiée au roi d'Angleterre , revue et coUationnée sur les éditions 
originales de chaque ouvrage, en 12 volumes in-S^. Cette édition , 
que nous n'avons pu voir par nous-mêmes , mais qui , au juge- 
ment de M. de Vauzelles, efface toutes les précédentes , contient 
tous les écrits de Bacon , anglais et latins , avec une traductipn 
de ces derniers 5 on y trouve aussi quelques pièces et quelques 
lettres ipédites , ainsii que des embellissemens de tous genres. 

ÉDITIONS SPÉCIALES. 

Nous rangerons les ouvrages dans l'ordre de leur composition. 

I. Essais. La premièrefédition anglaise parut en 1597j l'au- 
teur en publia lui-même plusieurs autres, en 1612, 1614 et 1623, 
en faisant k chacune , à la dernière surtout ^ des additions im- 
-■ portantes. IV a été fait d^uis une foule d'éditions des Ejssais y 
que nous ne pouvons rappeler toutes ici : nous citerons seule* 
ment 1 édition dcmnée à Londires en 1663 par Thon^as Palmer, 
avec une préface, de Griffith, 1 vol. in-12j l'édition dc^pnée à 
Londres en 17^8, qui est très recherehée^ et une jolie édition 
publiéeà Paris , .in-18, par Firmin Didot , en 1822 , dans une 
coUeetion de classiques anglais. -^ La traduction latine [Sermo- 

^ Nous eo citerons un seul exemple. Dans le dii-neuTiémc chapitre des Set- 
mones fidetts, intitulé : De ImperiOf vol. V, p. 398, on a passé irn paragraphe 
tout entier, celui qui commence par Quantum ad prœltuos, et qui doit se placer 
après le pam c*' y ^le commençant par ces mots, QuaiHum ad Hbeyw. • **' 
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nés fidèles) ne parut qu'jea 1638, dans le volume publié p^r 
Rawley, fous le titre d' Opéra moraUa ; elle a depuis été réimpri- 
mée à part y en 1641 et 1644 , Lm^JL. Bat. , Hack. , petit in-12 , 
et enfin en 1662 , Amstel. , Elzey. 

,11. De l'Avancement d^ Sciences. Cet ouvrage fut publié dV 
bord, en 1605 , sous ce titre : Ofthe Proficience qnd Advanoe- 
ment (^ Learmng divine and human^ Lond. , in-4^ ; il ne se 
e/Mnposait que de deux livres. Il a été tré$ souvent réimprimé, 
j— La traduction latine, où Touvrag^ prpnitif était complète- 
ment refondu et considérablement augmenté , parut ^ en 1623 , 
«oi|6 pe titre : De Dignitate et Augnientis Scientiarum, en neuf 
livres , Lond., J. HaviLand, petit in-fçL lié» Tannée suivante , le 
De Aug^entis fut réimprimé à Londres ,- Haviland , fol. j et k 
Pairis, Métayer, in-4°. U en a été .fait postérieurement un açsez 
grand nombre d'éditions portatives, format petit in*12 , en 1645 , 
Lugd. Bat. y Fr. Moyard; en tê62^Lugd. Bat. ^ Mr. Wii|^gaërde; 
et en 1654, Argentorati; toutes sont devenues rares. 

On a imprimé à part nlusijeurs morceaux du De Augmentis, 
Le principal est les Aphorismes du Droite qui font partie du 
buitième livre de cet ouvrage. Ils ont été publiés en 1752 sous 
ce titre : Fr. Baconi Exemptum tractatus de Justitia univer- 
sali, ex tjpis f^incent , Paris , in-32. Cette édition est précédée 
d'uue préface latine. — M. Dupin aine a publié le même opus- 
cule en 1822 , avec dçs notes «latines estiqiées , sous le titre de 
Leges legum, Èwe Exemplum tractatus de Justitia universali, 
Paris, 1 vol. in-185 .il Ta reproduit avec quelques additions 
dans le Manuel de r Etudiant en droit (Paris , 1834 ). — Il a 
encore été publié , avec unatraduction française en regard , par 
M. J.^B. de Vâtiselles , râ 1«24 (Paris t vol. in-S», chez B. Wa- 
rée) , et par M. S. Toumier, av^icat^ en 1825 (Paris, i vol. m*-18, 
ebez A. Bâvoux). 

lU. De SapienXia Feterum. La première édition est de 1:608; 
elle fut publiée 4 Londres piEu* Barker, petit iB-12. Cet ofNiicule 
à été réimprimé, du vivant de l'atfteur, en 1615, 1617 ^ ef , après 
sa mort , 6ft 1633 , Lugd^ Bai.; en 1^84, Londres, e|c; Ea 1688, 
W; Rawiey le publia avec quelques c<MTect^>ns de rautear dajis 
son volume des Œuvres tnaraîes et politùpies. . 

IV. Ne^um'OrgMMtm. Le JSw^um Organum pm^ ptétédé 

dq la préface gépérale et du plan de VInstauratio magna , en 

11620^ I vol. péth îix-fol. , Lond., J. Bill. Le volume porte 

.^po^r titre général Instauratlo magnà. — H a été réimprimé 

en 1645,,p(«ût iiïrl2, .L^^d. Bat^v, , Adr. Wingaëerdej en 


:\ 


1650 et iftSÎ, Lttgd. Bat,, Eîrer.; petit in-i2(é«tif. «siîmée 
et fort rare) j et en f(5W, Amétet, J. RsJwesl^ïi, petit in-tâ. 

V. Histoire âc Henri VU, Le texte aiiglaîi» parut en l<ft2, 
Londres , hi-fôl. ; il a été réntapHi^ nret fi»ea«fèoop' èfe- sohl 
en 1929^ , Lottdf., in*fM. -^ La tradiictioit latiAé, éa^s laqudMte 
Bacon s'était fkit arder par Geèrge Iferbeii ^ ite pcirat qti'appè» 
sa mort , en 1698, da*tM !e totti^ dei» Œuvres morales etpoii- 
tiques donné par Rawley. Elle fnt ifltfpriméè i^ part en 1647 , 
Lxtgd, Bat, , f Vol. rff-18 , et en W&l, Amst, , petit iii-12, EIzeT. 

VI et YH. 'Histoirt des Vents , Histoire de la Vie et de lot 
Mort, Ces deux eixtrages'pariH'eBt en latin, et à la 69197- en 16122,. 
Lbnd.*', HaTfland, kt^S^. Us fterént réimprimés par Rawfey, danilia 
CoRection de 1638. — \!Histeiré de ha Vie éê de la Màrtu^ 
outre été puMîéè à part en 1686, Lugd, Bat,, hi-lâ; en'M4ft , 
Ditingœ , cum anfiotadonibûs Bar0ii, Moseri. — U Histoire de^ 
Vents a paru à part, d'abord en 1648, Lugd. Bat,, pe^in^l2 , 
Fr. Hack., suivie des traités de Forma calidi, de Motu , qui ne 
sont que des extraits du II* livre du' Novum Organum; puis en 
1662 fLugd. Bat., petit ia-12 ^ Elzev. 

VUil. Histoire de la Densités Çjdl ouvrage^ dont il avajt déj.à 
paru quelques fragmens dans les Opuscula ad philosovhiam 
periinentia que publia Gruter à Amsterdam en 1653 (voyez 
ci-aprés n° XI) , ne i^t pnUîé dans son entier qu'en 1658 , par 
W. Rawley, dajis le recueil intitulé Opuscula varia posthurnUy 
1 vol. in-8°, Londr. Il étalf accompagné de plusieurs morceaux 
sur la philosophie naturelle , tels que V Histoire du Son , fes Re- 
cherches sur les Métaux et les Minéraux, sur le Magnétisme, etc. 

IX et X. Syha Syharuirn et Nouvelle Atlantide, Le Sylva ne 
parut qu'après la mort de raûteur j il fut publié par W. Rawîey, en 
1627 , sous ce titre : Sylva Sylvarum or a ISqfural history, in 
ten centuries , Londr., in-fol. H était suivi de la Nouvelle Atlan- 
tide, en anglais. H fut plusieurs fois réimprimé, et toujours avec 
la Nouvelle Atlantide, en Ï635, 1639, 1651 ,1676, Londr. , 
in-fol. Cette dernière édiâon contient en outre un Epitome du 
Novum Organum , rédigé en anglais par D. B. B. — En 1648 il 
p^rut un^ traduction latine du Sylva, par Jacq. Gruter , în-12, 
Lugd. Bat., Fr. H^ck^ cette édition a été réimprimée en 1661. 
— La, traduction latine de V Atlantide, faite par Bacon^ ou du 
moins sous ses yeux, parpt en 1638 , dans le volume des OEu- 
vres morales et politiques publié par W. Rawley. 

XI. Opuscules philosophiques. Les nombreux opuscules et 
fragmens latins que l'on a trouvés dans les papiers de Bacon otit 
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été publiés pour ia première fois en 1653, par laaae Gruter^ 
sous ce titre: Scripta in naturali et uniyersali philosophia , 
1 irol. , petit in-12 , AmsteL , Ludov. £lzey. Ce volume con- 
tient les opuscules intitulés CogUata et P^isa, Globus intel- 
lectualisa Thema Cœli, De Fluxu^ De Parmenidis etc, philoso- 
phia, et les Impetusphilosophici, recue^il où se trouTent un grand 
nombre de mof^ceaux relatifs aux différentes parties de Vlnstau- 
ratio. Ce recueil a été réimprimé en 1685, Amst., Ëlzey. 

XII. Lettres, Les principales collections des lettres de Bacoû 
firent puMiées , 1<> en 1702 , Lond. , in-S^, sans nom d'éditeur 3 
2° et 3°, en 1734 ( 1 vol. in-A^) , et 1736 (1 vol in-4o) , par Ro^ 
bert Stepbens; A^ en 1763, par Thomas Birch (1 vol. in-80). 

Quant aux écrits politiques de Bacon , et à ses opuscules sur 
le Droit , comme la plupart n'ont paru que dans les diverses col- 
lections de ses œuvres, il kious suffira de renvoyer à ces collec- 
tions , que nous avons déjà fait suffisamment connaître. 

TRADUCTIONS. 

Nous ne plaçons pas ici les traductions latines données par 
Bacon lui-même 5 elles font partie des, œuvres originales, dont 
nous venons de faire connaître les principales éditions. 

Tradactions des Œuvres complètes, 

£n 1733, le docteur Peter Shai;^ publia sous le titre de The 
philosophical TVorks af Fr, Bacon , 3 vol. in-4<> , Lpndres , une 
édition méthodique et toute anglaise des principaux ouvrages 
de Bacon. Cette édition renferme , avec les ouvrages qui avaient 
été originairement écrits en anglais , une traduction de tous les 
ouvrages latins. Les écrits de Bacon y sont distribués selon le 
plan que l'auteur avait tcçicé pour Ylnstauratio. Ceux de ces 
écrits qui p'éntraient pas naturellement dans ce plan, tels que les 
ouvrages sur THistoure civile, les Discours, les Lettres, y ont 
été rattachés à titre de Supplémens. L'éditeur s'est donné du 
reste une entière liberté de changer les divisions de l'auteur , et 
même d'introduire dans ses ouvrages une disposition toute nou- 
velle } ce qui fait que les lecteurs qui ont lu les ouvrages de Ba- 
con sous leur forme originale ne peuvent plus se reconnaître 
dans cette édition qui est comme un ouvrage nouveau. L'édi- 
tion est accompagnée de préfaces et de notes propres à en faciliter 
la lecture. — L'édition de P. Shaw a puissamment contribué â 
populariser en Angleterre les œuvres de Bacon. Elle a été réim- 
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primée en 1737 , en 3 vol. in-4o, et plus tard en 8 vol. in-8o. — 
En 1765, M. Mary-Dumoulin a traduit quelques parties de l'ou- 
vrage de P. Shaw, sous le titre de Fragmens extiviits des œuvres 
du chancelier Ba^Qn, édition de P. i^aw, Amsterdam et Paris, 
1 voU in-12. ^ < 

£n 1800 (an YIII) , Antoine Lasalle, déjà connu par plusieurs 
écrits philosophiques , entreprit une traduction complète des 
œuvres de Bacon en français. Sa traduction parut de 1800 à 1803, 
sous ce titre : OEuvres de Fr. Bacon, chancelier d'Angleterre , 
traduites par Ant, Lasalle, as^ec des notes critiques^ historiques 
et littéraires ^ib vol. in-8°, Dyon, chez Frantin j et Paris, chez 
Renouard. Quoique bien volumineuse , cette traduction est loin, 
d'être complète; elle ne renferme pas VHistoire.de la Densité, 
les petits traités qui portent pour titre Pensées et P^ues, Descrip- 
tion du globe intellectuel , Système du ciel y du Flux et du Re- 
flux y Pensées sur la Nature , ni les nombreux fragmens que 
Bacon a laissés sur diverses parties de la philosophie naturelle , 
tels que ^s Recherches sur le son , sur la lumière , sur le ma- 
gnétisme, sur les métaux^ etc., ni sek ouvrages de droit et de 
politique, ni ses Z^Wre^^ son Apologie dans V affaire d^Essex^ 
son Te^ament y t;outes pièces qui auraient pu jeter le plus grand 
jour soit sur la philosophie de Fauteur soit* sur son histoire et 
sur ses travaux. Le traducteur s'est permis , dans les ouvrages, 
qu'il a traduits, tantôt de changer les distributions adoptées par 
l'auteur , tantôt , ce qui est plus grave, d'altérer ou de retran- 
cher quelques passages qui s'accordaient peu avec ses opinions ^ 
hostiles à toute idée religieuse., Il a en outre accompagné les 
principaux ouvrages de notes et de commentaires qui tendent 
trop souvent à dénaturer les intentions de l'auteur j ce qui a 
donné lieu jà de nombreuses réclamations et a provoqué les ré* 
futations de Lesage et de Deluc , que jtfous avons précédemment 
fait connaître ( voyez ci-dessus , p. lxiii}. 

M. de Yauzelles, qui nous a déjà donné une excellente his- 
toire de Bacon , annonce dans Y Avertissement de cet ouvrage 
(p„iij) qu'il prépare une traduction dés œuvres du philosophe, 
anglais. Nous faisons des vœux pour qu'il exécute sans délai une: 
entreprise qui , nous n'en doutons pas^ sera accueillie avec fa* 
veur par tous les amis de la philosophie. 

Traductions d*ouvrages séparés. 

I. Les Essais ont été traduits en français, dès 1619, par 
J. Baudouin, sous ce titre : Les, Essais politiques et moraux trU'^ 


iii^^.G«m'tt*Adu6llMaetëréfm]}fniftëe«ti 46^;itt-lft, eiiM2e, 
W99, 1««8, 163T; — Eli tlU U te parut à PêWà tm^ «rttrt» 
MltMeii^A , pw m atftetti- anonyme (l'abbé &>ii^t) ^sôus lé ti- 
tre d'Essais de Bacon , 1 vol. in-12. On a supprimé :âa*B ^tte 
1fradliMUln4ës |)&6§àgéti ({Ui {Jdtitaiéift 6Mtrar(er les^rïndîpêB de 
l^linè bath01i(|tie. Cette tnidhdtkm aeté réfÉmptïitiêe en 17411 , 
fia «t 1748, tons be litre : La ^PôUtique dà ehahteUer I^. Bti- 
oôn.-^hè^ É^aisy {(tioiqua originairement ëeriu enJangne an- 
ghiiêe , ont été retraduits en aiigiai» d'après la Iradttetion latine, 
cpii 'offrait d'assett grandes différences attec leJtBxte.priinitif , par 
le D. W. WlUynfoit ,2 vol. in^o , Londr. , 17M. — Ik «nt été 
tradaiCB de trè» bonne helire en iiatien , sous ee titre : iSitggi fno- 
rali^ eàh nltrb traîtato UeiiA Sapi^ntàdei^li Antùahi^ iratkiti 
du TébiA MMièi,in-i2,honAYû, Gio-Billio, 1 ^oK in-12. Cette 
tMlueilon ailté i^élffit^tfitttée en 1620 à Milan, pal* G.->B. BedélK ; 
et «Il 1699 , ft Vente , in42. 

^U.hetPhitéà^l'jài^ancmientdes Séi^rtc^ ttété tiédit ^ dès 
-ttfSS , mb la pfmAèm ééhim énglai^ ett denx livres ^ par 
Mattgam, sons t5e titre : Le Pf'ôg^rès m A^ncemeru nux ^ien- 
dès divùife$ H humninèi^ m. dieaît iwres , traduits «|è i'an^ 
gkiis fât Mââgays , PaHs , Ih^lfi. — Eh ims , H pé^ift nne'ailtf<^ 
tlttfal^tlOh Mite' iStir i'éditîbh lettre (le Ik Augmmis). Eilè 
eit iiftitillf^ i j^é ^iàïDignité et de rAecrdiéàémmi ^s Scîeh^ 
ce» y tHtdifit du ^h$im par' G^t^er, eanseitter èft fUstôti^rOpke du 
r^ yMfïs, in^».^l/duvtiage faiiti fut egiilemcMt tMduH ^ an- 
glatsettl640: QT/Ae Ad\^dnee^ent and Pn^/kféeneè^àf Leàrâin^, 
M'èïft^,^iHmf^ëéih^>'GabeH Wntts , itt^ftil. , Oxîoi^ and 
Uehtfdd. GettèfradMictiW e»t>fbrt impfàHbite , et ti'est^nufie- 
mentf ii^pt«ft'ddn)iêt> l'idée du ^t)ié de rantenr; «Aé a tepen- 
àtm -elftetl^ )^ilfileïM»s ^Mfoton» , en 1«4B , éh 1B71I. ^ Le De 

Augmeniis a été traduit en-allématid par t*ftng5tcn,'I¥sth;l7d3, 
in**'. 

h9B lÉffh^fylhèi^ m DH^it , ijtti , comioÉe on l'a vn ( p. fcrvnï) , 
(MlMm^puMiéè sèj^afëttem en latin, dnt iiussi^té plttsienrs fois 
mdùHs & paft : d'^âlNrird en 1646, avec nn jliscoifrs sur les lois en 
généMl , par J. Baittd^n, qui «vait déjà traduit les Essaie et la 
Sagesse des anciens (Paris, 1 vol. in S*); puis en 1-666 , sous lé 
titre à' Essai sur la Justice M/wVer^c//e, par J.-C.-M. Gillet, mem- 
bre du tribunat , professeur à l'académie de législation ( 1 vol. 
îh-lS , fiidot Jeune ) ; m 1824 , par M. J.-B. de Vàuzelles , an- 
«léki ttfa{;iftti^t ; 'kyèt le tbxte en regard , tx arvec diverses'^tèeee 


intft'estoitês tclafites à la lé^slatîon , ènti-c atrtl-cs les Aenx Itté- 
mdii-eè adresses par* Bacoh au roi Jacques feùr \e déterminer 
à faire rédiger un Digeste des lois anglaises (Paris, 1 vol. in-S**, 
chet B. tV^rééj ^ fet en 1825 , par M. Tourriier , avocat ( t^arîs , 
i vol. in-18 , chez A. Bavoux ). 

' m. Le Z>é Sapientia f^etèmni a été ti^aduît en français en 
HÔ6 , avec les Essais et jpJiïsieufs autres petits écrits de B^con , 
parJ. Baudouîn, 1 vol. ih-^*. Ce petit traité porte pour titre 
dans la traduction La Sagesse mystérieuse des Anciens. U a été 

réimprimé à part en 1641 te même cmvrage a été traduit en 

italien avec les Essais par Toby Matthew, ami Hc Bacon , en 
IWS j et en angflats Jjar S. Arthur Gorges, Londres, 1683. 

IV. Le îfôvttm OrganUM tfa pas été traduit à part en fran- 
çafc , comme Tônt été la plujprart des autres outt*ages de Éacon. 
La'sétile tradocfiôtt française qtle hôus en bôiinaissions est celle 
qui se trotrvc d«w la fcôUeétiOri d*A^ Lasaiïle. -^ Il n'a pas noii 
pins «été traduit à part et, kh^làts , nous n'en côhflaissons pas 
d*âutré ^ersioti anglaise ^e côte qiii se trouvé dans les œuvres 
philûsophiques puHUées par Shatr tû 1733. — Avant Shaw, fl 
avait été seulement publié en anglais un abrégé de cet ouvrage, 
à la snjle d'une édîtîofn.du Sjyii^a Syb^arilm donnée à Lopdres 
eh iWfl, in-ftd. Cet abrégé ^ôtte pour titré : Novum Organum 
epitomised hy*m. D. B. B. Maifecet abrégé eut peu dé suècès : le 
NovUm Organiim avait pliïttrt; l>esoin d'un éommentaire que 
d^un îfbrégé. — Il a ^té donrié une traduction allemande du 
NoKfum Ofganum par Barthèldy, Berlin ,' 1793, 2 vol. in-S». 

V. V Histoire de Henri Fil a été traduite de l'anglais en 
fraiTçaik dès 1687 par Latdur-Hotm'ân , Paris, in-8<^ , et Bruxel- 
les, în-12. • 

VI. Vlîet VALt^Histàiriedèta P^ie etdelaMortaéXéivdiàxnie 
dti latin en îrança^, par I. I^audouin , Paris, in-S®, 1647, et 
Vffistoire dés FentÈ , par le mènâe, en 1649, ibid. Cette seconde 
tràductiona été réiinpirirtiëè en f656.-^Ces deux ouvrages ont été 
également traduite en ariglais : The natural and expérimental 
history ofîVinds , translated inio engtish y hy K, G. gerul. , 
Lond, y 16T1 ) Oiètory ntitaral and expérimental' cf L^e and 
Deathy Lond, , 1677. La traduction du second ouvrage , à la- 
quelle avait coopéré le secrétaire et le collaborateur de Bacon , 
W. Rawley, est estimée. Il en avait paru précédemment une autre 
version anglaise , mais d'un mérite bien inférieur. -^ Quant à 
V Histoire de la Densité y' celm des ouvrages de Bacon sur la 
philosophie naturelle qui renferme le plus d'observations bien 
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faites , et qui aurait le plus mérité d'être réjkapdu , il n'a jamab 
été traduit en français , ni à part , ni dans la collection de Là- 
salle. 

Les Opuscules philosophiques publiés en 1653 n'ont pas non 
plus été traduits. . 

IX. Le Syl^^a Sylvanmi , écrit originairement en anglais , a 
été traduit en français dès 1631^ sous ce titre: Histoire natur 
relie , traduite de r anglais , suivie de la ]}[ottvelle Atlantide ^ 
par JPierre d'Amboise , seigneur delà Magde^leine^ Paris, in-8°. 
Dans cette traduction , Ton a, tout-à-fait Ijouleversé Tordre de 
l'ouvrage origipal , et Ton en a su{^rimé une grande partie. On 
lit en tête une Vie de Bacon pleine d'inexaétitudes et d'omisr 
sions. — Il a paru en 1648 une traduction latine du même ouvrage, 
sous ce titre : Sylva SyWarum , ex anglico sermone latine 
facta a Jacobo GruterOy Lugd. Batav.^ Fr. Haclu Cette traduc- . 
tion^ qui est du frère d'Isaac Gruter. est bien imparfaite, et l'im- . 
pression en a été bien mal soignée^ cependant elle a été plu- 
sieurs fois réimprimée. Elle est suivie de la Nouvelle Atlantide 
en latin : le titre porte par une singulière erreur Novus Atlas ^ 
au lieu d'Atlantis nova, 

La Nouvelle Atlantide a été traduite plusieurs fois en^ fran- 
çais , d'abord en 1631, par Pierre d'Amboise, à la suite de la 
traduction du Sylva, que nous venons de faire connaître 5 puis 
en 1702 , sous ce titre : La Nouvelle Atlantide de Bacon tra-- 
duite en français, et continuée par M, R. (l'^bé Raguet), 1 vol. 
in-12, Paris ; et enfin par A Lasalle, qui l'a placée à la fin du XI® 
volume de sa collection. 

Quant aux autres écrits de Bacon, ils n'ont pas été traduits . 
pour la plupart. On trouve seulement à la fin de l'édition 
donnée à Leipsick en 1694 par S.-J. Arnold une traduction la- 
tine d'un assez grand nombre de pièces politiques , de disQOiirs 
et de fragmens. Ces traductions y occupent près de 300 pages 

in-folio M. de Vauzelles a inséré soit dans le corps de son 

Histoire de Bacon, soit à la fin, la tradudion de plusieurs pièces 
intéressantes qui n'avaient jamais été traduites en français, telles 
que V Apologie de Bacon, son Testament, un assez grand 
nombre de lettres j etc. 
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NOBILISSIMI AUCTORIS VTTA ' 

(A Gulielmo Rawlej, Bsieoni sacellano et anianueiiM, scripta; et ab illo, 
anno 1658, una cum Tarib Baconi opuscalis poslhumis édita). 


(1) Fraiiciscus Baconus , seculi et gentîs suae decus , ornator 
et oniattientum litterarum y natus est in palatio Eboraceâsi , 
infra {>lateam dictami^eiSîtrân^, juxta Londii\uia, xxii^ Januarii, 
anno salutis humanae vdlx. Patrem habuk Ulustrem iiluin£liza- 
beth» reginœ oonsiliarium , regnî eJHS (dum ipse vixit) columèn 
alt^rum , don^inum Niccdaum BaeoHum , equiteni.auratum , ma- 
gni sîgiUi Angli» cintodein , heroèm perspectae prudenti» , ju- 
diçii, moderationis , et integritatis; matrem, Annam Cocam, 
Àntonii Coci, eqyitis itidem aurati (qui eruditioni Edwa^di Sexti, 
AnglisB régis, pcaefuit) e fiiiabvs unam y^ fœmijaam lectissimam y 
tam pktate et TÎrtute «quam doctrina praepQUentç;m , nec non 
GraecaB et Romanae lii)guae peritia non medioçril^r, pro sexu 
midiebri , imbutam^ His ortus par^ntfbiis^ ip qifialem prolem. 
evasurui esset, letiam tum facile colijicere.liciiit) qui nulla, vel 
a natura , vel ab educatione adjumenta defuere. > 

(2) Annos pueritiae teneriores non sin^ eximiis pr^Bcellentias 
speciminibus transegit^ qua aetate , ea indole et ingenii aci^mine. 
praBditus fuit , ut spem magnam injecerint profund» illius et 
uniyersalis apprehensionisqua postea indaruerit , et in notitiam 
procerum complurium, aliorumque tam dignitate quam ofïipiis 
eminentiuiii virorum , 4nduxerint, ante omnes autem reginao. 
ipsius : cui (ut a fide digni$ ^ccepi). cum eo colloqui , et quaestio- 
nib^s difficilioribu» tentare, saepiusçule volupe fuit^ ille autem 
tanta gravitate et judicii maturi^te supra aetatem sa expedire 
yalebat , ut regina eum Dominum custodem sigilli minorem, ap- 
pellair^ solita ^t. Ii)terrogahti , Quot annos natus esset? inge- 
niose, etiam puer adbuc, respondit , «Se regimine ejusJeUci duo- 
bus anrdsjumorem fuisse» / , . 

(3) £tate academicœ litteraturae, pro more, idonea , vel potins 
paulp matuirius, ïxk albupi collegii $ai|ct«et individuae Trinitatis 
Cantabngiœ<3 pétris jussu , r^atus est« sub Uitela reverendissimi 
viri dofnini Joannis WhitgiAi, sacrâB tbeologise doctoris. eo 

' Noas donnons cette vie pour servir de supplément et de pièce justificative 
ft la Notice qui précède. 
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tempore collegil iUius ^«efiBCtî , postea antem percelebris archi- 
episcopi Cantuariensis , praesulis magnîtudinîs primae^ sanctitate, 
doctriiia , patientia et humilitate fulgentissimij sub quo in arti- 
bus et stuaiis liberatîbus , prae aliis cûntemporaneis suis , miri- 
fice profecissé deprebensus est. Dum adbuc in academia studiis 
incubuît, tantum non sexdecim amios aetatis nato (prout Domi- 
nationi suae mihi seorsum impertire placuit) , pbilosophia Aristo* 
tefiea prÎH|Uiii hisî^da tîsà fkit ^mmi propter Tâipendwin auc- 
ton», quem summis s6ibp«r laudibus «v«lMre in more kaèfinty 
sed propter ineffiéaoitatenii TiUK : «jtMmodi mmimm i|ii*iii etset 
haec ptitlosophia (sîeut Bominatidaî suaè Mpim incttlenré Tisrna 
est) qcM ad disputotiones et eotttMtîoiiM êolvmÊaoà» VÊSâMy àà* 
pi^ucti<Miem autem c^rMH pr^tit» kaman» ooniBoéiftsie*- 
rilis omnino ftierit. lo qpta mem^ ad tfX^fémam usfue sj^îritiim 
perstitît. ' ' • 

(4) Postquani «H^m Kbecaliton enoydlop^am einensi» itae^ 
rat , openè prètiun patr» t%uni eM enm ad artes fcHsÊàoa» «Mm* 
gère atqûe formare. Gnju» rei gràtia, te Galliam^, i» «ondtaHa 
Amieii Powlmi , equeWris digmtatis titi , ad n^ntf Gallitf» eo 
tecnpore legatt oi^nan{'*ééirignati , mittôndMi «m^alriL A quo 
don ita munâ post idonetis^ èraibitiM ^t qui îm Angtian ad nm^^ 
tium aliquem regtftjë ^^er^reiMoMi' Mmitte^étur. Qno quiditet 
liegd^o peffùnetiis, ttott ^aé graftilfl^ a regin* tëââHfi)^ , ni Oallkmi 
seetindo remèa^it , 6é coùsîha , nt rion nisi pM aniKM aMqifOt 
exaetos AngfHam Ânùo^ îâviseref. Dcrta ^ GaUiis pèregirmatus» 
est , piiterejus , dbntfnus enstos^lnagni sîgilfi , dîeia snbm dfrfit, 
relicta (sieut k q w îb fc isdA rt i eju» i^' gnari» aceepi) sati9 amplib 
iltammômm rt, ad kf cMgesta utbitiftodia aliqua in nsum hn- 
jtisce filil sui natu midîtni coëtterèt et eomparareCj qni soins* 
sine pati4moniô pMt ôbltum patrit» remaniît, et, quamyis in bonîil 
paifemis, in affectu tamev paterno non infimuMn loenm lenifit. 
Yerum, quum èjnsmodi teirarinii coëmptié, ifnpentite a^uc 
pâtre, désignai» taiitmii' et noh peHmpIeta fuerit, hos pNis e& 
cessit quaaa pr» rai» pecuiii» liMer q^ÀqUe^ firaKre» disiri- 
buend». Quod in causa fuit , ut fortmMr aUqnantulùm dnra , 
aetate juniore; li^ns sît. Ifeqne eiHîM' praedartinl îShè et peramoe- 
ttum prtfdîinn GorhaMibiiriense, nis^mtfltiflfpastéa anni^-, adep^ 
ftts est ,' per moftem- wiKee^ èarîteiitti' firatri* suf germait , 
Antottii Baeom , magni Aoriftnis ' Tîrî ; éfc hi anUs prtncSpmn 
externopum versatissimi , ^ceisitudine quidem ingenii paris , sed 
iii artium liberalium scieiitia fratri concédentis j inter ques ma* 
gna necessitudo interrençrat : siquidem qui , praeter çamdem 


'• 


NOTICE SUR BACON. LXXVII 

paternam originem , unius matris nexu arctius eonjungerentur. 

(5) Reverso e Galliis , de génère- vitœ statuendum fuit. Itaque 
juris AnglUe munîcîpalis studio et professionî se addixit. In qua 
sparta ornanda eximios brevi progressus fecit , licet (ut ipsius 
Terbis utar) peritiam illam , tanquam a<!cessoriam slve subsi- 
diariam , non tanquam principalem , amplexus sit. Varios trac- 
tatus circa boc argumentum a principio emisit: in quibus, 
quaniTis ab alicjuibiis professionis illius coryphaeis mole et ca- 
suum nmnero forte superetur , pondère tamen , et fundamen- 
torum ac m^^^teriorum juris scientiâ, nemini cessit. Nondum 
tirocinium in lege egressus, a regina in consilium suum doctum 
extraordinarium adscitus est , grafiam (utl accepi) vîx cuiquaîn 
antea indultam. Sedem si}>i delegit studiis suis et ofiiclo advo- 
cati commodam inter bonorabilem socîetâtem bospitii Greiensis , 
in cujus societatis numeruxn sese adscripsit j ubî elegans illud 
aedificium sive structuram erexit quse bod»s barôiHs Baconi no- 
mine innotescit , quam per vices maximam partem vttœ (paucis 
solummodo annis exemptis) usque in dîem mortis incoluit. In 
qua societate ea demum suavitate , ceÂiitate , et animi gefierosi- 
tate usus est , ut magnum exinde amorem et revërentiam ab 
bospitii illiu$ seniorihgLis et alumnis sibl conciliaverit. 

(6) Quamvis autem legis consultorum professioni pro vit% et 
convictus sui exigentia adstrictus esset , ânimo tamen et afPectu 
in artes pQlitîcaà et officia status inagis propendebat; quibus 
sanë , si M^jestati tune augustâe placuisset , cum primis habills 
fuit, ^tate adhuc intégra., in numerum eorum qui rébus no- 
bflis illius , sed infelicis herois , comitis EssexiaB , studebant sfe 
adscripsit; cui , tanquam intimus et fidissimus consultor, omnî- 
l>us yiribus inservivit, et in id incubuit ut tuta tantum éi hono- 
rifica fnonita animo ejus instillaret , donec ad extremum Cornes 
ille, temerariorum quorumdam et furiosorum bôminum con- 
siliis aures praebens , in exitium se praecipitaverit. 

(7) Natalibus atque ingenuis animi 5ui dotibus hoc debuit, ttt 
faqilior ei et liberior, ante reliquos professionis ejusdem, aditus 
pateret ad aulam principis, adeoque in conspectum regin» 
ipsius 5 quae sermones cum eo seorsum et summa cum facilitate 
miscere (quoties commodum erat) non adspemata est , lion so^ 
li^m ciirça professionis ejus res et materias Juridicas , sed etiam 
circa airdua negotia status regni : eujus responsis de tempore in 
tempud libentifsii^e acq^jevit. Yerumtamen , quamvis benighî- 
tate voltus sui ^um abuude refqcillaverit , nunquam tamen refb- 
ciUavit ^f^nitE^^ m^usi .utpote qu» ad nulium pablicilm 
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luunus , sive honoris , sive emolumenti , eumdem promoyerit , 
dempta una revcrsione siccai, o/f^cii régis trarii in canierastellata^ 
annui ut putabatur yaloris mille et sexcentarum librarum , in 
cujus possessionem non ante annos yiginti aut cîrciter deveirît : 
de quo officio Dominatio sua Elizabethae tempore festive dixit , 
Illud sibi esse instar Jundi alieni œdibus suis adjacentis , €jui 
prospectum meliorare , horreum autem cjus replere non possit ; 
verum , régnante Jacobo, illo tandem oiflicio potitus est , et per 
deputatum administrayit. Hoc autem tribui possit nuUo modo 
maleyoio aut infenso in eum reginaé ipsius animo^ sed artibus et 
aemulationi cujusdam e proceribus ea tempestate apud reginam 
potentis, qui eum omnibus modis deprimere et coërcere sedulo 
curayit, ne, si ad fasrti^ium aliquod attolleretur, propria per eum 
gloria obfuscaretur. 

(8) Quamyis autem tempore dominas suae Elizabethœ reginâs 
retardationem diutinam passussit, post regimiiiis tamen muta- 
.tionem, etingressumdominisui noyi Jacobi régis, incitato gradu 
perrexit. A quo fiduciae, honoris, et proyentuum muniis eilimie 
cohonestatus est. Ipse yidi litteras quasdam propria manu ad 
Jacobum regem conscriptas, quibus' « talem illum fuisse erga se 
a dominum agnoscit, q^i repetitis subinde favoribus noyies eu- 
« mulas^ : ter honoribus , sexies autem officiis. » Officia quae 
intelligit (ut puto), haec erant; consilium doctum extraordina- 
rium regiae Majestati suae (quo loco antea inseryiyit Majestati 
regineœ), régis sollicitator generalis, atturnatus régis generalis 
siye procurator primarius, cooptàtus in sanctius re^is consilium 
dum adhuc atturnati locum gessit , dominus custos magni sigilli 
Angliae , ultimo dominus cancellarius Angliae : quae quidem mu- 
nera posteriora duo, licet auctoritate et pètestata eadem sint, di- 
plomatibus tamen, fastigio, et fayore principîs differunt. A cujus 
magistratU) successorum nullus domini cance^larii Angliae titulo 
in hune usque diem décôratus est. Honores erant, primo, eques 
auratus, dein, baro Yerulamius, postremo , yice-comes Sancti 
Albanie praeter alia dona magnrfica et manus benignitates , qui* 
bus eum dotare Majestati sùiae yîsum fuit , tam ex proyentibus 
magni sigilli, quam ex officio alienationis. 

(9) Ciroa annos^magis propitios , de matrimonîo contrahendo 
consilium cepit. Itaque in' uxorem duxit Aliciani , filiam ei 
haeredum unam Benedicti Barnhamî, armlgeri, et aldermanni 
Londinensis : eum qua dotem satis àmplam et lautam , tam in 
terris, quam in pecuniis numeratis, recépît. Liberos ex ea susce- 
pit uullos : qui quamyis adjumento sintad faomen nostrum post 
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obitùm perpetuandum , illi tàtnen alia propagine ad nômen suum 
perpetuandum beari contigît , propagine scilicet cerebri sui , in 
qtia semper felîx et mirabilis fait , instar JoVis qiium Pallada 
enixus sit. Néqàe vero liberorum defectus ullo pacto amorem 
ejus erga nuptam imminuit, quam summa semper diïectione 
conjugali et amôris indiciis prosequutus est , supellec^ili lauta , 
monilibus variis, et fundis inisuper donavit , addita etiam trabea 
honoraria maritali, quam viginti plus minu3 annos post obitum 
ejus gestavit : totidem enim annis honoratissimo marito super- 
stes fuit. 

(10] Quînquennium extremum yitae suae, a negotiis civilibus 
et vita activa retractus , stîidiis et contemplationibus insump- 
sit : quae res sane visa est ei maxime cordi fuisse , ae si in umbra 
potîus quam in luce éommori optasset j cujus etiam non obs- 
cura indicia in operibus ejus perlegendis reperire licet. Quo 
temporis spatio , librorum suorum , tam Anglicano quam Ko- 
mano sermone conscriptorum , maximam partem exaravit : 
quos jam juxta temporis seriem quo conscripti erant ( quam 
praesens observavi) enumerarè satagam. li sic se habuerunt : 
Historia regnîf Henrici septimi^ régis Àngliœ^ sermone patrio ; 
Abecedarium naturœ , scrîptum metaphysicum , quod nescio 
quo malo fato periit^ Historia ventorum; Historia vitœ et 
mortis ; Historia densi et rari (jam primum typis mandata *) 3 
Historia gravie et levis^quad itidem periit : hi libri stylo Romane 
elucubrati 3 dein fragmenta qùœdam Anglicana, quae fuerunt : 
Dissertatio de bello cum Hispanis gerendo ; Ùialogus de bello 
sacro ; Fabula Novœ Atlantidis ; Prœfatio Digesto de legibus 
Angliœ prœfîgendaj initium Historiée regni Henrici octàvi^ régis 
AnglicB. Intèrvenerat opus De Aiigmentis Scientiarum , in quo 
e lingua vernacula proprio marte in Latinam transferendo ho- 
noratîssimus auctor plurimum desudavit , et multis subindie ac 
variis additionibus locupletavit. Postea , Consilia civilia et mo- 
ralia (antéa Delibationes dictae), tune autem et numéro et pon- 
dère aucta, idiomate Anglicano j Psalmorum Davidis nonnulli, 
in rhythmos Anglicanos compositi. Iterum, versio quorumdam' e 
scriptis suis de patrio in sermonem Romanum , quae fuerunt : 
Historia regni Henrici septimi^ régis Angliœ; Consilia civilia et 
moralia , exinde dicti Sermones fidèles , sis^e Interiora rerum; 
Dialogus de bello sacro , et Fabula Novœ Atlantidis , in gra- 

* \\\k enim historia erat inter illa Baconi ppascula posthuma" quae anno 1658 
una cum hac anctoris TÎia prodîeniDt. Edit. 
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. lîam exteroran » apud «pios eiqpcii inandiTerat; Uber Dâ jo^ 

pierUia veUrum recognîtas^ Inquiddo de magmeUi Topicaù^ 

f çuiûiionis de luce et lumine. UltiiMim locum lamit Sjriva sjrlr- 

varum sive Histœia naturalU , Ofpm Aiglimm. Atqne hi finie- 
tus fuenipty qui in umbra anuorum quincpie memoratoram ma- 
tiurueninl. Libros.ante quinquennium illud elaboratoa non hic 
recito. Quîn et propositum iUi fiût (manifante sereoissimo mi- 
per rege Carolo) HUtoriam Henrici octavi , AmgUœ. régis ^ con- 
tezuisse ^ sed opns iilud ultra doignatioiieui solam non processtt, 
Deo ulteriorem yitam celeberrimoauctori minime lai^iente. £]&- 
stat tamen spécimen quiM^d^qd bistori« illius, quam pane» unius 
diei horujs matutûiue olim parturierunt, inter opéra ejus nûscell»- 
nea Anglice édita j per quod ex ungue leonera dignosccre posû. 

(1 1) Virtutes et animi dotes, non minus quam corriculum tî- 
t», in beroë isto commemorando locum sibi vindicant. Facultates 
illjB quas in aliis non infimi ingenii hominibus dissociatas fere et 
soiitarias reperies , in illo conjunctâe, et quasi connubio copula- 
iae eminebant : est fuerunt ingenii acunien, memoria fida, judi- 
cium penetrans, et elocutio profluens. Ac de prioribus illis tri- 
bus libri ejus abunde tcstantur j de quibus (ut de Julio Gaesare 
Hirtius), quam bene atque emendatey eœterijudicent; nos etiam, 
quam facile atque ccîeriter eos prœscripserit j scimus; sed de 
quarts (puta elocutioue), iilud effari libet, quod ipse audiyiinsi' 
gnem illum Gualtherum ^aleghum , yirum equestri dignitate et 
singularibiis yirtutibus omatum (cujus judicio non immerito fi- 
dendum est), semel disserentem, nimirum : « Comitem Sarisbii- 
a riensem oratorem bonum fuisse, scriptorem malum j e contra, 
a comitem Northamptonîensein scriptorem bonum fuisse, orato- 
« rem malum j sed dominum Franciscum Baconum in utroque , 
« tam dicendo, quam scribendo, praeceliuisse. a 

(12) Non raro mentem subiit cogitatio, Deum, si ullum morta- 
Hum noYÎssîmis bis temporibus radio quodam scienti» humaua^ 
illuminare dignatus sit , illum proculdubio illuminasse. Quan- 
quam enim sedulo libros evolyerat, ex libris tamen solis scientiam 
suam deprompsisse haïadquaquam concédera lîcet, sed ex prin- 
cipiis et .notionibus quibusdam intra se accensis j quas nihilomi- 
nusnon témere, sed caute admodum et lente propalavit. Opus 
iilud Novi Organi (cui ipse inter opéra sua primas tribuit) neu- 
tiquam sane' cogitatio ùml>ratilis, aut cerebrî proprii commen- 
tum fuit } sed yeluti fixa et radicata notio , multorum annorum 
et laboris improbi proies. Ipse reperi in archivis Domioationis 
suae autographa plus minus duodecim Qrgan^ Ifovi, de anno in 
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annnm elaborati, et ad incudem revocati , et sing^is annis ul- 
teriore lima subinde politi et castigati , donec in illud tandem 
corpus adoleverat quo in lucem editum foit : sicut multa ex ani- 
mafibus fœtus lamberé consueseunt^ usque quo ad mèmbrornln 
fîrmftudinem eos perducant. 

(18) InHbris suis componendis, veAorum vîgorem et per- 
sjpicuitatem prâBCÎpue sectabatur , non elegantiiam , aut concinni* 
tatem sermonisj et, inter scribendum aut tiictandum, saepe in- 
terrogaTit, num sehsus ejùs clare admodum et perspicue reddi- 
tus esset : quippe qui scîret œquum esse ut verba famularentur 
rebujss, non res verbis. Et , si in stylum foi^sitan politiorem Inci- 
di^et (siquidem apud nostrates doquii AngKcani artifex habi- 
tus est), id evenit quia evîtare arduum ei erat/Neqjue vero ver- 
borum minutiis et allnsionibus capiebatur ,, sed eas semper ex 
composito et de industria éffugit, probe sciens ejusmodi futîli- 
tate;$ pihii aliud eâse'ouam âevis^tiones'et âberrationes a scopo 
propositô, et^avîtati et 4iguitati styli ùon modicum ofiicere et 
detrahere. 

(14) Legendo usque ad sâtietatem aut tâedium non immoràba- 
tur. Quamvis enim muUujai^lçgiBriti, i4gtt^ wmiàa awaà judioio, et 
rejectione omnis scoriae quae in scriptoribns piurimis sese of- 
fei^è eommodam tameii ahirai relaxationera studiis suis ipter- 
mi^éuitj' vehiti deambulationem lenem, yectionem in rhéda, 
equitationèm, non eitaltij itéd leiitam, globorum lusum, etaliaid 
génus éiereitia. Nei^lie Vero jâcturam temporis uilam fecit; 
quaJoûipHmum enim èfoffififai redterît, eonfestim et absque uila 
mo^à fectionf 'àut meditationi renorandae incubuit j sicque nul- 
lum nidmehtuîii aut tempdris ilegmentum perire et intercidere 

passus^ eit? . . * ' ' 

(tS^'Menssràa'cJTiiifirfefetToncm aurium diceres, œaue ac ven- 
trls : non absimiïem noetibùsillis atticts , aut conviviis deipnoso- 
pbistairuin, in qnibus meiïlë'et îmellectu reficf licebat, non mi- 
nus; 'tjtt^i^çorpbre.' fib^i etiam nonnullos sublimions ingenli 
TÎros, qui ad pugillaiies se recepisseprofessi sint quQties amensa 
ejus surrexdriiit. Convivantium neminem , ^ut aliàs coOoquen- 
trata, pttdore jEnifAindére gloiriœ sibi duxit, sicut nonnulli gestiupt^ 
sedfaouhates eûnim qùalescumque fovere'et provehere paràtus 
erârt. QtiiH et sérmonis lîcèntiam sibi soli arripere in more non 
erài. séd ét'aiiis sinïnl'cônsîdentibus libértatem et yicîssltùdinem 
lôquendi permittere 5 hoc etiam addendo , quod in arte unum-^ 
quemque propria lubentissime audiret, et ajl ejusnodi 4wtrta- 
tionem pellicere et provocare consueyerit. Ipse autem nullius^ 
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obseirationes contempsit, seà ad candelam eujusHbet lam^iada 
su^in acceudere non erubuit. 

(16) Dicta et pronuntiata ejus vix unquam in dubîum vo- 
cata sunt , eumque disserentem omnes audierunt , nuUu9 se op* 
posuit, ac si oracula magis quam eloquià protulisset : quod qui- 
dem sive exactâs sententiœ suae , antequam declarasset, ipi lance 
Teritatis et rationis librationi , sive existimationi qua ab omlkî- 
bus habitus fuit, ut nemo contrairet, tribuendum censeo. Unde 
argumentationis genus illud qua in utramque partem discepta- 
tur, mensa ejus baud novit j aut, si aliqua forte intervenenl, ea- 
dem cum magna submissioneet moderatione agitatafuit. 

(17) Saepe observaTi, neque Yirorum quorumd^m illustrium 
notitiam effugit, quod, si occasio forte interveniret sermonis 
alieni inter coUoquendum repetendî, ea facultate praeditum 
fuisse , ut novis subinde et melioribus yestibus indutum profer- 
ret : adeo ut auctor ipse sermonem proprium ornatu cultiorem 
cemeret , sensu autem et materia mi^iime mulctatum 5 ac si for- 
mulis bonis uti res esset ei a natura indita : id quod in carminî- 
bus componendis de se cecinit Oridius , - 

Et qaod teatabam scribere, rerras erat '• 

' 4 ^ 4 

Quotiescumque ex of&cio premebatur reum aliqiiem peratgere 
(quod muneris regia^ Majestati$ consilip docto incumbebat),.siTe 
in criminalibus j sive in capitali(>us , nui^guiBuai se superbum aut 
fastuosum versus delinquentem.prœbu^ eiMd sempçr len^i^, et 
decenti temperie affectum^ et, quanquqfgifffciebat^xoiunfsresuo 
essé pro parte régis crimen adversus reum pro viriJ^ sua^ urgiere 
et aggravare, ita tamen se gessit, ut seyeritatiçi 0!Cifto.ex^{gpliqn, 
npsericordi» bculo personam intueretur. In negotiis aiitem jsita- 
tus, qiiando , in sanctius régis con$iU.ttm.adsçituS;ûjdt, optimiim 
consulendi modum t^iuit , non impUçai^lp 4oiDinum jsuum în 
consiliis aliquibus temerariis^ aut populo gravioribus.,.3edltefn* 
peratis, et «qualibus : Jacobo rege hqc eum testimoniô. ornante, 
Illum viam calluisse negotia ejus tractandi suas^ibus modis; 
atque id Majestati suae maxime cordi fuisse pFonuntiavit. » 

(18) Neque vero (quum, occasio Uilerat) minus gratiosus apud 
subditos regni fuit, quam apud regem ip^um. Comitiis parlia- 
mentariis inférions consessus, dumin ea.dpjno sedit, pei^ratus. 
semper fuit j in qua saepe peroravit, non ^sîfie magno applausu. 
Postquam ad munus atturnati generalis. evectus fuisset, e^ ad lo- 
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cum in ps^liamento electus , libertas inter ipsos consulfandi 
communi suffragio ei concessa çst, quae aliîs atiurnatis gênera- 
libus minime insulta, 

(19) Sicut autem ergahermn suum servi boni laudem repor- 
tayit, siquidem, inanuorum noYemdecim administratione (prôut 
îpse asseruit), u^ reprehensionem régis propter alic|uamolfensam 
in Majestatem ragiam immédiate admissamnunquam incurrerat j 
ita erga servos proprios heri boni nomen obtinuit , et servitia 
eorum diuturna.prsBclaris offîciis, quum in potestatem suam de- 
venejj^pnt, gratis c<HnpensaTit. Qyim res in causa fuit cur tôt mê- 
lions not« juTenes, e claris familiis oriundos, in numerum asse- 
clarum suoriup recipere . precibus pêne fatigatus sit. Quod si 
eorum aliqui gratia et favore ejus perperam usi sint, id soluni- 
modo errori bçnitatis suas nativse^ epr|am autem perpétuas infa- 
miœ et intemperantise tribuendum est. . . 

(20) Héros iste diviui ]\.uminis cu^tor fuit. Quamyis enim virîs 
politicis et ingeniis prœaltis atheismi notam inurere vulgo in- ' 
oleverat , iUe tamen Deum et agnovit et coluit. Id quod èx variis ' 
testimoniis pei: filum operum suorihn sparsis liqùidissime ap- 
paret. Alias eni,qi principia propria destruxisset et evèrtisiset , 
quae fuerunt: « Philosopbiam prin^oribus tantum labiis degusta- 
« tam a Deo abducçre , utpote quae^ causas secundas ultra débi- 
te tum magni faceret^.. philosopbiam autèm plene haustam ad 
« Deum denupreducçré. » „Illum. autem pbilospphum profun- 
dum exsti);isse , nemo, opinor, est qui negetj nieque hocsolum . 
scd et omni po^eenti rationem reâdere de ea quoç in illo erat 
spe et potens et parratus fuit ^ hocque opus illud Càn^ssionùjîdei 
abundie testafum reliquit. Interesse fréquenter solebat (quum' 
per valetudinem liceret) divinis offieiis, sive privatim, sive pu- 
blicecelebratis,'concionibus audiendis, sacrœ eucharistiae' parti-, 
cipandœ j et tandem in fide yera, in ecclesia Anglicana stabitita , 
placide obdormivit. 

(21) Éocpro certo ponendum est, eum malevofentiae omnis 
penitus expertem fuisse^ quam (ut ipse dixerat) neque pàrturi-' 
vit, neque pavit. De injuriarum vindicta ne cogitavit quidem :' 
ad quam si ita animo affectus fuisset , et opportunitafté et potes- 
tate armatus fuit« Deturbator officiariorum a muneribus adeptis 
neutiquam fuit, ac si exitio et ruina aliorum se inipinguasset. 
Calumniator apud principem non cluit. Die quodam, quum 
quidam e ministris status primariis, neutiquam ei favens, nuper 
defunctus fuisset^ rex eum percontatus est quid de domino illo, 
jam fatîs functo. sentiret^ cui resjpondit: « Ejusmodî eum fuisse, 
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•t (jui Majestatis mse res nunquam promoyiMeC , aut auetioretf 
« fecisset^ venim a prascipitio et dedinatione senrare haud dubie 
« sat^isset. » N^que enim duriorem de ep sententiam proferre to- 
luit. Qufin quidam non ii^te|r virtutes illius morales , sed chri- 
stianas, jiûmero, 

(22) Nom^n ejus magis iàrify et apud exteros, qnam domi, in« 
ter populares subs, celebratnm est , fi t inclaruit rVéluti id quod 
orapulo illi diyino etiam subjicitur, Non est propheta sjnê ho- 
nore^ nisi in pafria sua, et in domp sua. In qna re , paucula 
quaedain ex epîstola ab Italia (itageniorum poittbrtitn apotbeca) 
ad domitem nujper Oeyoniensém^ eo tempore baronem Candi- 
shiun^, n^issa, excerpam , quae sic se habuérunt : u Delibationes 
« npyas dpmini cancellarii Baconi , nec non Histori^m ejus, et 
« quicquid aliud jam moUlfiir. ing^nti cum anîmî ardore exspec- 
« tajK)^ speçiatim autem m mstoriasvLà ppup perfectum et lî- 
«'^atum mihi spondeô, prses^rtim in Hénripi septimi rébus 
« i^estis, in <|uibu^ enarrandis acuminis sni dÎYini taleptum exer- 
« çere licebit. Dpminus iste in dies in majus innptescît, 0t opéra 
« gus piajgis magisque ap|id nos in d^liciis babeiitur^ atqtie iî 
c çjii in rébus ^umanis ultra vulgare sapiunt, eûm intér ingénia 
« 8çc^li hujus pâpacissima et celsissima reputant : et &iQ rêvera 
« est. » Jam fama ejus diuturnitatè ifon defloresçit , sed potius 
augejscit.Librorumejus |>lurîmi aU^s linjgfuas, fam emditas quam 
mpdernas , pt pridein et nuper, callére edoeti sùnt jàb ill^rum na- 
tionum indigenis. Viri prima^ii aliquot, dum adhuc in vîvis ftiit, 
nuham aliam ob causam hue in Aùgliam transfretarunt, quam 
u't eiim cpnspicerent, et cum eo corap loquendi opportuiiitatemi 
câptarent ; quorum unum pictura sua, a capitè ad pedes usque 
delineata, in Qalliam secuqi pprtanda donayit : quam hospes 
iste tan^i^aiji^ rem gratîssimam conterraneis suis futuram fossus 
est , ut ita imagine personae non secus ac imasinibu^ cerebri 
Qibris nipiirmn) potirçntur, Inter paeteros maréhio Fiattfs , no- 
bilis Ga}lu|, qui i^gatus in Angliam venerat anno primo Marias 
i^gip», iÇ^pU rjçgis n\ipt^, îngènti animi ardpre eum iûvisendi 
ç^pto pst. Jii qu^ip rem ôpportunitatem nactus, et cubiculum 
ingrisssu§ pri9Ç infirmitate ii| lectulo dpcumbçntiç. stylo aliquan- 
tu»i grap(|J9rç çun^ adorjus est : Dominationem suam sihi sent- 
per angefis simi^m fuisse ; de quibus mutta ad illius aures per- 
ifçneruntj et in libris sinUliter lectitqrit^ sed eos nunquam coram 
conspiçere cçnçpssum/uit. A quo cpngressu tanta inter eos ami- 
citia inita fui;, et marchio eum j;anta reverentia prosequutus 
est , ut, ^r»ter riritationes crebi-as ^ litterae invicem sub nomini- 
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fatuettitHlifiMfrbetUu inlercesserint. QuodadEalutationesîn- 
iiHineras par epistoUs , ab extararum irationum vins primariis 
Wj^eatiae sut boBapam «rUuiv dudio deditis missa?, nibil hic 
oddo , ntptto rem aliîs aueUwiii «olffi beaùoiluis cuia eo com- 


(28) Jaia T^ro qtium de f^a ejus dUsero, istellifp Telîm àc 
« in stylo noa exelusiva , sed comparativo taotum scribereiQ : 
faBoacDÎm^useUainapad ÀBgIosBU«aiionBaccidaauteo«rrÎB, 
•ed TÏTlda et végéta est j jvseeipue apud «es epil ingenio acutiore 
rit sublimtf^e emioeaM. CuJHa rei testiraoBia t^um duo inae- 
Kre libet , et ne» plura. PriuB est , quum Historia regni Henrici 
aeptimi jaA preâo matura fu^rit , Fuleoni baroni Brooko a h- 
cobo rege perlegenda tradita est : is , quum totam absolvîssQt , 
hôc elogio ad auctorem remisit , Commendatum me habeas Do^ 
minùtieni suxt et exbra eum ut de papyre et. atramenta è'ono 
twnparandv euram amciplat t opus ènim ip$uM ii^rembi^t. 
Ahenim doetoris SamiieteS ÙtUitii , îb isctyta academia Catita- 
lirigiemi au^r et tbtologi» prsfessoris regii et eoliegii F^^is 
fn^ositi , Tiri minime Tu^ris ingenii : qui mihi ipsi (sive fes- 
tive, sWe serio) affinsaTÎt , Quod posiquain UirumOe profeetu 
ecientiarum perlegisset, eo se adactum putaverit, ut studiasua 
de intégra renovare necesse fuerit i et quod oleum et (yteram 
mntea impauam perdident. 

(24) ËfRagitatnai a notmoHis' est utr de di«ta «jut^ i^ntme 
taletuditiis qnndain inserereiitar ; ee quod, prapter uiii*er- 
•âlem ejur in rébus natiralibus eognitionein , poterit fortasse 
j^flibusdam enempla sno prseire, Quod ad dtstam ; plena potius 
et liberati umis est , proiit stoiaadius ferduit , quant tenui mit 
parcaj quam etiaiA irl Historia t>U<e et mortis alicubi collauda- 
Tit, ^tate juniori , cibis deliCatioribus et leTiorîbus (veliiti c*r- 
BÎbus TOlatilium et hujusitiodî) pnecipue TeseObatur; sed , expe- 
f ientia eddetns , cames fortiores , qualea ia macelto reneunt , 
potius probliTit , utpote quffl succos corpOris magis firmos et 
JoKdos, et (ut ipsius verbis tttar) minus dlssipabiles , progenera- 
rent ; ex quibus solis sapenumero pascebafur, Itcet mensa ejus 
ferculis aliis non destituerelur. Persuasum habeaS , illud nulla- 
tenus ipsmn neglexisse quod in scriptis suis toiies decantatum 
reperies , usum nimirum crebrum nitri ; cujus quidem grana 
circiter tria quotidie in juscitio tenui et tepido , per triginto ad 
niriiit tiniibi immédiate nortem «jas antécédente, maife sum^ 
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psît. Quantum ad medicinam : yerum est , medioe enm vixisse , 
sed non misère; siquidem rfaubarbari sesqui-drachmam , et non 
amplius, in haustu cereyisiie et vini albi simul commixtorum ad 
spatium semi-horie infîisi et maceraii (sex aut septem diebus in- 
terjectis) continuo sumpserit, idque paulo ante cibum (sive 
prandium, sive cœnam) , quo minus corpus desiccaret : quod 
(sicut ipse asseruit) humoriss excrementitto^ corporis sœpius 
ftdsportaret , spiritus autem exhalare non prOYOcaret , sicat su- 
doreâ repetitî faciunt. Jam tantillum medicinsB sumere, miserum 
non fuit. Aliis autem medicamentis (quicquid yulgo jactatum 
fuit) non omnino assuevit. Remedium adyersus podagram, cujus^ 
ipse auctor fuit , quodque intra spatium horarum duarum , 
saepius experto , dolorem leniyit , exstat in fine Historiœ na- 
turalisa 

(25) Verisimile est, lunam in themate ejus natalitio praçcipuum 
aliquem locum (veluti in horoscopo , aut medio cœli) tenuisse : 
quoties enim luna defecit^ auteclipsim passa est, répentino animi 
deliquio oorreptus fuit; idqueeti^m si nuUam'defecttonis lunaris 
notitiam pr^eviam habuisset. Quamprîmum autem lunâ lumini 
priori restituta fuisset, confestim refocillatus est et conya- 
luit. 

(26) Obiit ix^ die Aprilis, anno MDCxtTi, summo mane illius 
diei qui in festum resurrectionis Domini tune illuxit , œtatis 
sexagesimo sexto , apud aedes comiib Arundeliae ,' in villa de 
Highgate prope Londinum j ad quem locum , animi reiiciendi , 
non commorandi gratia , ante dies octo casu devait , Deo sic 
ordinante ut illic animam efflaret , e febri lenta , una cum ca- 
tarrho véhémente; unde humor adeo copiose ad pectus ejus 
defluxit , ut per suffocationem exstinctus sit. Sepultus autem est 
in ecclesia Sancti Michaëlis , fano Sancti Albani vicina , loco 
supremis tabulis sepulturae suœ destinato , tum quia matris ejus 
corpus in eadem ecclesia humatum recumbat , tum/juia ecclesia 
ilia ex urbis vetustae Yerulamii ruderibus hodie sol^ superstes sit. 
Ubi monuihentum praeclarum e marmore candido in memoriam 
illius exstructum est (cura et gratitudine ThomaB Meutesii, equi- 
tis aurati , et administratoris ultimi ipsius testameuti , quondam 
Dominationi suœ a secretis , postea consilii régis sanctioris sub 
regibus duobus clerici \ exhibens effîgiem suam in cathedra $e- 
dentis, et studio incumbentis , una cum epitaphio, qqod lec^issi- 
mus ille . et nitidioris ingenii . nec npn eqi^e^tfiç diguitatis 
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vir , Henricus Wottonus , amoris et admirationis ci^o , com- 
posuit '. 

(27) Quamvîs autem corpus quod deposuit mortale fuerit, 
libri tamen ejus et memoria haud dubie perennes erunt ; neque 
prius fatis eessuri quam orbis terrarum machina dissolvatur. 
Qno permotus , qiiantulacumque h«c, pro tenuitate mea , coUi- 
geré visum est , ut nomini ejus in posterum propagande quo- 
quo modo inseryirem. 

« 

A. D. MDCLYIU. 

GCL. Ri^WLEY. 


« Effigies et epiiaphium de quibui hic agitur, praefiguntiir optimis omnium 
Baconi operum edilioBibut. 
Epitaphium sic se habet : 

« Franciscus Bacon, baro de Verulamio, S. Albani vicecomes; scu, notioribus 
titolis, scientiariim lumen, facundiae lex, sic sedebat. 

« Qui , postquam omnia naturalis sapientix et civilis arcana exsohisset, na- 
ture decretum explevit. 

« Composita soWantur. 

« An. Dni M. DC. XXVI, «tatis LXVI. 

« Tanli viri mem. Thomas Meau^tys, superstitit cultor, defàncti admirator, 

H. P. » 


\ 
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INTRODUCTION. 


On « dît que les grands hommes résuinaielit Tesprit gê- 
nerai de leur époque, en thème temps qu'ils doùiiaient à cet 
esprit une forme particulière et déterminée; qu'ils offraient 
ainsi en leur personne un heureux mélange de généralité et 
d'individualité^ c'est-à-dire d'idées générales, «Communes à 
tout leur sièele, et de traits originaux, propres à leut génie ; 
on a dit que les grands hommes naissaient toujours à pro- 
pos , et qu'ils se produisaient quand était venue l'heure de 
l'idée Qu'ils deyaiènt représenter ou de la tâché qu'ilà àtaîetit 
à remplir; on lésa regardés enfin c6inmé les instrùmehs 
d'une, puissance irrésistible, d'un destin inévitable , c'est-à** 
dirflr de h Ibrce des choses, qui n'est elle-même que l'or- 
dre iinhtuablé de la Providence '. 

L'histoire de Bacon et de la restauration des sciences qull 
entreprit à la fin du seizième siècle vient confirmer de peint 
en point cette belle théories 

En effet, Bacon résume tout son siècle. Eh combattaht la 
philosophie qui avait si long-temps régné sur les écoles, en 
fondant une philoso|^ie nouvelle, et en recohinwndantune 
méthode eh tout différente de celles qui ataiént été suivies 
jusque-là , il ne fait que représenter des besoins qui étaient 
universellement sentis, et des idées qui fermentaient déjà 
dans la plupart des tètes pensantes. Dans le quinzième et le 
aeiïième siècle, un grand nombre de bons esprits et d'hom- 
mes courageux, tels qu'Érasme , Louis Vives, Cornélius 
Agrippa, NiaoUus j et le malhet^euit. Bamus, avaient déjà 
porté de rades coups à la sûholastique ; à la même époque^ 
d'autres philosophes , allant plus loin encore, avaient tenté, 
au péril de leur repos j de leur liberté et de leur vie mémci 
de substituer des systèmes nouveaux à des systèmes usés, 
tuais qui avaient encore pour eux de puissans et formidables 

* ioyei tlMtûijlucttQn à ehUit9iit$ â$ h phîlo$ophi$ d^ M, Coiuio | %^ 
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défenseurs : c'est ce qu avaient fait les Télésio , les Patriz?! , 
les Cardan, les Bruno, les Vanini , les Gampanella ; quelques 
uns enfin, en étudiant la nature elle-mêtne au lieu de bâtir 
des systèmes, avaient déjà fait, ou faisaient dans le temps 
même où écrivait Bacon , déportantes découvertes , et 
commençaient l'œuvire de la science véritable : à leur tète se 
placent Copernic, Keppler, Galilée, Gilbert, Harvej \ 

* Pour 8*a88urer de ce mouvement général, qui, à la même époque et dans 
les pays les plus dislans, poussait tous les esprits vers une réforme philoso- 
phique, il suffit de jeter les yeux sur le tableaa suivant, oà sont réunis des 
philosophes qui tous ont de l'analogie avec BacQn, et qui tous Ton^ précédé de 
quelques années seulement , ou qui même ont été ses contemporains : 

I. Adversaires de 'la scholastique. Érasme , né â Rotterdam en 1467 , mort 
en 1536 , raille cruelle^ment les scholastiques dans ses Ditdogues et surtout 
dans son Eioge de la Folie. — Cornélius Agrippa , né à Cologne en i486, mort 
en 1535, publie en 1537 une dissertation 'D« vtmitate e$ incertitudine^scientia' 
rum , où il met à nu tous les vices de la philosophie régnante. — Louis Vives , 
né à Valence en Espagne en 1492, mort en 1540, écrit en 1531 un li- 
vre De cousis corruptarum artium, Brucker le loue d'y avoir secoué le joug 
d'Aristote. — Nizolius, né en 1498 dans l'état de Modène , mort en 1566, ^ri- 
vit vers 1530 son célèbre Anti-barbarus , contra pseudo'philosophos , dont 
Leibnitz ne dédaigna pas de se faire Téditeur. — Ramus, né vers 1515 en 
Picardie, tué en ^1572 dans les massacres de la Saint -Barthélémy , combattit à 
•utrance l'autorité d'Aristote, et mourut victime de son zèle philosophique* 

II. Inventeurs de nouveaux systèmes. Bernardino Télésio, né en 1508 dans 
l'état deNaples, mort en 1^88, exposa dans son traité De natura rerumjuxta 
propria principia un système universel de la nature : il expliquait tout par 
deux principes, le chaud et le froid. (Sur Télésio , voyez dans notre troisième 

. volume le traité De principiisaique originibus et notre Introd., p. xii.) — Fr. Pa- 
trizzi, né en lllyrie en 1529^ mort en 1597 , combattit avec acharnement la 
philosophie d'Aristote, et voulut y substituer, daAs son traité intitulé Nova de 
universis Philosophia, une doctrine nouvelle, qui n*6St guère qu'un rétaouviBl- 
lementdtt Néo-Platonisme. — ^ér6me Cardan, né à Pavie en 1501, mort tn 
1576, médecin et philosophe , écrivit un grand nombre d'ouvrages qui éton- 
nèrent son siècle par la nouveauté et la hardiesse des idées. — Jordano Bruno ^ 
né à Noie vers 155(X, publia un grand nombre d'écrits où il combattait la phi- 
losophie scholastique et professait des doctrines mystiques et panthéistiques. Il 
fut accusé d'athéisme et brûlé à Rome en 1600. — Lucilio Vanini , né en 1585 
dans le pays d'Otranie , adopta en grande partie les idées de Cardan et renou- 
vela la philosophie d'Êpicure. Il est plutôt remarquable comme libre penseur 
que comme auteur de système. Il fut brûlé à Toulouse en 1619, comme athée. 
— Thomas Gampanella, né en 1568 en Calàbre, mort en 1639, contemporain 
de Bacon, eut des, idées fort analogues à celles de ce philosophe sur la res- 
tauration des sciences. Il passa vingt-sept ans de sa vie en prison. — Bacon 
connaissait tous les philosophes que nous venons de nomnier; il les cite sou- 
vent et les blA me partout de n'avoir fait qu'inventer des systèmes. Voyeç çulff 
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Mais , en même temps qu il reproduit les idées générales 
deTëpoque où il vivait. Bacon y ajoute desélémens nouveaux 
^i lui sont propres, et en cela il fait marcher son. siècle. Si 
aucun' de ses^ prédécesseurs n'avait pu opérer cette régéné« 
ration des sciences que tous appelaient dé leurs vœux, c'est 
que les. uns s'étaient bornés à détruire sans rien édifier ^ que 
les autres remplaçaient des systèmes fragiles par des sys- 
tèmies plus fragiles encore, et. que ceux mêmes qui étaient 
entrés dans la bonne route la suivaient avc^ugléihent, ou se 
contentaient de faire quelques recherches partielles, saps 
tendre vers un but fixe, et sans s'élever à l'idée d'un^ mé- 
thode générale qui dominât toutes les sciences ^. Bacon seul 
comprit à la fois et les yices de la philosophie régnante, et 
la vanité de tous les systèmes enfantés par l'imagination , et 
Il nécessité de fixer avant tout le but de la science et de déter- 
miner la route qui pouvait conduire à ce but; seul il connut, 
ou du moins il exposa scientifiquement la méthode qui de- 
vait constituer la philosophie nouvelle; seul il donna pour 

autres passages Nùvum Organum, l, apb. HQ, et Historia naturalis mohUum, 
S 1. Voyez aussi, dans le Tempori9par(tu, le chapitre intitulé Redargutio phi' 
losophiarum (vol. Il, p. S^S). 

III. Observmteun, Nicolas Copernic, né à Thorn en Prusse , en 1475 , dé- 
couvrit le yrai système du monde , et Texposa dans son ouvrage De revoluthni- 
bus cœlesitum. — Keppler, né dans le duché de Wirtemberg en 1571, mort en 
1630, trouva en 1618 les fameuses lois auxquelles il donna son nom, et les 
publia en 1619 dai^s soq Harmonique du monde. Bacon ne parait pas Tavoir 
connu. •— Galilée, né à Pise en 1564 , mort en 1642, avait fait la plupart de 
ses découvertes avant la mort de Bacon. Le philosophe anglais le cite souvent 
et il ^scute en plusieurs endroits de- ses écrits ses opinions sur le système du 
monde , sur le flux et le reflux , etc. (Voyez dans notre troisième volume le 
Thema eœli et le Defluxu^) — Guillaume Gilberl , médecin et savant anglais, 
né à'Colchester vers le milieu du seizième siècle , mort en 1603, 6t des obser- 
vations très exactes sur le magnétismei qu*il consigna dans son traité De ma^ 
gnete magneiicisçue corporibuf' Cet auteur,- trop peu connu aujourd'hui , est 
lin des pères de la philosophie expérimentale. Bacon en faisait le plus grand ^ 
cas ; il le cite en cent endroits. Voyez entre autres De Àugmentis , II , ch. 3 , 
fab. de Pan , § 6 ; IV , ch. 4, § 10 ; Novum Organum , I , aph. 54, 64 , 70 
(voyez pour plus de détails Jiotre note sur Taph. 54). r— G. Harvey , célèbre 
médecin anglais, né en 1578 dans le comté de Kent , mort en 1657, fit Tim- 
portante découverte de. Ja circulatioii du sang en 1616; mais il ne la publia 
qu'en 1623^^ deux ans après la mori.de Bacon. 

* Voy^z le premier livre du Novum Organum, tout entier; ç^ surtout aplu 1 
à31,C2à66et 116. 
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eritérniDi de la Vérité, non «ne prëteniltte eTidence que 
oombattent d'autres éi^idences^ mais h fécondité des oeuKrries 
ètFolilité des appHeatioàs ' ; seul il mit au service des. idées 
les {dus juste» et les fhià gfMdéft l'imagiiifltiim la plus riche, 
le Btrflii lephift tloblé et te plus ënei^gicpie; seulen&i il ie âen* 
fit aiiimé de cet aifiour poîir le genre humaiii, de eet entifâtu- 
aiasme pmir êés prôgrèft , satis lequel oii n^ peut rieû entre- 
prendre de vraiment grand *• G*est ainsi qu'il imprima le ca- 
chet particulier de son génie aux idéeé qu^il avait emprun- 
tées à son tempe, qu'il leur donna une forcé et uoe vie 
qu'elles n'avaient pas eues jusque là , et qu'il consomma 
cette union intime d'un siècle et d'uti homme c^i est égale- 
ment nécèsjlaii^é pour que lés be^ôhiâ du siècle trouvent à àe 
satisfaire, et poUr que l'homme puisse accomplir de grandes 
^oses. 

Bacon vint iHM à son temps. Plus tôt j il n*eût pas été 
écouté ou t/ett pas été compris ; plus tard , il eût été ih- 
iitile : sa tâche eût été Êiite par un antre. Long-tempsl avant 
lui, au treizième siècle, |in génie précoce, le moine Roger 
Bacon ^ avait recommandé l'expérience, et avait dotitié lui- 
même un bel exemple en se Uvrant â de^ rëehercheil qui 
furent couronnées d'éiôUnans succès; mais le célèbre auteur 
de Yppus majiu n'avait recueilli de ses efforts d'autres fi*uits 
que de cruelles berséeutions et qo'im loiig élIiprisonnemeBt. 
Pour qu'une robfme pût s'o^éfer duûà la philosû{>hie^ il 
&llait qu'elle eût été préparée de longue main, que l'esprit 
d'indépendance se f&t éveillé, que le goùl de l'instruction se 
fût r^andu , que les moyens d'étude se fusâfeût niultipliés. Or 
toutes ces conditions avaient été remplies au seizième siècle : 

• 

< Cèst ce qui lui hïÈAh fftipeler la #aié pUilosôphie Seieniîà (teHva (tofex 
IS-dèiBOui Distfib, t^erfé , p, 19) , et (ïè qdi lui faitôit dire : k ITois féru Hoc 
baisienras ut qnae ariëiii jactant, usutiitiO!! prxhttti, parVffiacîamus.» DeÀugm,, 
y, c; 5 , § 2. toyes aussi IfovUm (H^ttnnM I^ 7S ; Ùb Àugm. t, § dentier. 

* « Ego y qmïbi me ad militâtes bumatt^S natum ei^istimàrein,... q«>idî^o- 
tfaiuibds maxime conduceré poiteit quaêsivi et ad qbld ipsis a nattira faèttis es- 
sem délibèravi... Me ipsum autem ad Teritatis cbutempktionëm quam ad silia 
magis fabre&ctum deprehendi. » be intétpr, naU protÉtnium, Tdl. it , p. 9d9. 
Tojre2 aussi le pi'éambule de i'ttutautâtiù : « SigdUid h6Uë$\» Éilsè ti propeQM 
in geaeris hunoani çommoda Toluntatis, • 


L. 
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Grande Restauration des sciences. Il nous reste à voir com- 
ment èettfe généreuse entreprise fut exécutée. 

• Affligé du discrédit dans lequel les sciences étaient 
tombées, et de Tétat déplorable où elles se trouvaient 
réduites , Bacon veut d'abord lès réhabiliter dans l'opinion 
publique , et enseigner les moyens de les faire avancer d un 
pas rapide et sûr : pour y arriver il montre les avantages de 
rinstructîon, et combat les préventions dont la science peut 
être lobjet ; puis il passe en revue toutes les branches des 
connaissances humaines, et indique les lacunes et les vices 
quelles peuvent offrir ainsi qtie les améliorations doiit elles 
sont susceptibles : c'est là l'objet d'une première partie de la 
tâche qu'il s'est imposée; c'est celui qu'il a traité dans son grand 
ouvrage De Dignitate et Augmentis Scientiarum, — Mais il 
se suffisait pas d'avoir trouvé le ma), il fallait en indiquer 
1m remède. Gomme é'est surtout dans l'étude de la nature 
que se faisait sentir le vice de la philosophie régnante^ 
e'est aussi de ce côté que Bacon dirigea tous ses efforts: il 
enseigi^a l'art d'obseî^yer lès phénomènes, de les expliquer, et 
dé lés ramener à leurs lois \ c'est ce qu'il appelait interpréta'- 
tion delà nature.' IS. en fit l'objet aune seconde partie de 
VlnetauMtiOj et ^ consiâcra uti séébnil ouvrage , celui' qui a 
'pw»p'^treNdçûtii{}rgàfium, nouvel instrument, c'est-à-dire 
Méthode nouVéllel^^^eà'^tait pasT ertbore assez d'avoir trouvé 
la méthode si l'on n'enseignait la manière cle s'en servir, etsï 
Voii'iie l'appliquait ^oi-méme afih de donner l'exemple. Pouf 
cela il ÏFallait d'abord fassera^bler, avec le secours dé l'expérieitcè 
pure , le plus grand nombre de faits possible; puis travailler 
ms 4^ Aiti|;ii!^:fnatii^6ià;«'iél£ver gradueU une^orte 

d''é^élUM>rla'déc<>uverle'de leurs causes '^t de leur^loiVj où' 
à riidff^GeRdre^paF uo^caiarche inverse y de ces «kns générales 
i leurs applications particulières. Bacon voulut donc offrir detf 
modèles c^ ces deux genres de recherches : de là deux nouvelles 
parties dç l'/iMfaifmrio., savoir, ÏUietom naturelle et expé- 
nméniate , puis V Échelle dePEntendement{Scala Intellecttisj: 
—* Après ces travaux, il semblait que pour constituer la philo- 
sophie il n'y eût plus qu'à reoutfUir et qu'à oiidonner en un 
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corps descî^nce les vérités découvertes par l'epplieatiott de la 
méthode ; mais Bapop , pensant qu il |ie lui était paa etieoi e 
donné d'arriver à des solutionsdéfinitives et àdesTerités d'une 
certitude absolue, youlfit; faire précéder la T^fûe philosophie 
4'une philpsophie provisoire, mi b^ composerait d 9piiiÎ0|lf 
puremenf vra)sçn\blablef et t^Ue^ ^u'^Df;s pquyaient résul- 
ter 4<^ dopnéje? îiisuffis^tntes qiip possédait son siècle : {4 
sciepQe véri^ble, ]^ philpsQplxie proprement ^t^ devait 
vepir en/mitp; ipais ou f)^ pouvait ici qu'ep marquer la 
place ; c'était sm:f: sièc)e^ futqrs ^ Ifi constitua. De 1^ ^qcore 
deu^ parties, qui CQmplètent \ Jmtc^uratio^ savoir : les^f!aii<- 
çpureurf ou Antiçipçit^iSLS de Uxi Philo^pfue {Proibçmf ^^t^ 
jjfntiçipatiqnes Philo^ophiçe) et <enQif J^ Philosophie déjùtiimfe 
(Philosophia secunda siye ctctim). 

Tellff est la simple et belle p^d9pu4pce da gigantesque 
édifice que Bacon se proposait de qop^ |Tuir^ , m^§ dopt il 
n'a pu élevei que la plus petSiç parti^ Il ep trace luirmepae' 
1^ plap d^ns plïfflifitirp epdr^its di^ se^ ^çfits '. . 

Au devant dp Ipdifice il pl^^c.e up n^agpifique; frp|iMPM^> 
qpi sjftfi&rait ^ Ipi seul ppur révéler toifte 1«^ grapdeur de ««h» 
génie ij c'est une préfppe gépéraje ai( ilrfsum^. ^p pep di^ 
niots se^ idée9 sur l'ét;^^ d^^ sciences ,. supf les çau%eK .4« hw 
ipnpw^^îc^u , spr \f^ jfcfftèdeft ^ aj^r^^p mal s.e^ wH 
çxpripie s.e^ yçeux et ses esp^rancçs sur. V*X^P«? de L'bPWin 
pité ». Cette préface ^t . elle-mâipç p£fiçé4éei.4'w(l P«PH 
préambule QÙ Tau^epr fi^t ççnpaitre ^qi^i but,i^t annonaoy 
^vep le fpn d'fptqrité que 4w9^ l,i»r4iip^MiifitR;du: géniey 
q\\'il vient pour rePQPY^l^^:]a Êpse de^.^ep^ei ?i '' 
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. , K^ps'ii'avfnft'à.BOiisaeqiiprr ibi4jtiede la |^fÂnSïtè ^^tiè- 
ée^ V/M^w^oltoi, qui seule veihplit ce volume'; iSotis -ren- 
drons fi^^apie en âop'lieu de oe ^il y* a de fli^ deâ'cinq 

.i¥«^e« or-a^vi« êUtfiièmam àpetiê^'p. 49s'%t^AïM lé votiÀie êurraiit^ 

'^ ^oye^ cï-après, p. 9.^ , ^ 

» Voyéi cf'âprès , p. 5. 

« Voyes t^lsmainDiisaifi deiKièna ipdildv/ i '• • 
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»B L'EXCELLESIGE et de L'AViNCEMBNt DES SCIEÎlCEft. 
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L'objet spécial de cette première partie était d'indiquer les 
moyens de faire avancer les sciences. Dans ce but, lauteur 
devait passer «d revue toutes les branches des connaissances 
huipàines, afin de constater l'état où elles se trouvaient, et 
de signaler ce qui restait à faire dans chabuiie d'elles : c'est ! 

là tout ce qu'il s'était originairement proposé de faire dans 1 

cette partie; et par ce motif, il lui avait d'abord donné y 
dans le plan général de \ Instauration le titre de Divisions 
des sciences {Fartitiones^scienUarum *)• Cependant , comme j 

les sciences étaient loin de jo^r alors de. toute la £ïyeur 
qu'elles ont obtenue depuis, il était nécessaire d'en' faire 
avant tout connaître le prix et l'excellence, «t'de dissiper 
les prévep^ons dont elles pouvaient être Tobjet. De là deux 
grandes sections de l'ouvrage que Ton va lire : d'abord, 
l'apologie des sciences; puis l'indication des BK>jens dejes. 
faire avancer. La première est traitée dans le premier livre ; 
la seconde remplit tout le reste de l'ouvrage. Çfi% deux sec- 
tions sont annoncées dans le titre même : De DigniiatCy 
et Augmfntis Scientiarumy titre que Bacon* substitua défini- 
tivement au titre piimitif '• J 

Bien ^ue personne de nos jours ne soit tenté de contester, 
les avantages de l'instruction , et que , par conséqueiit^' une, . 
apologie des sciences soit à peu près sans objet aujourd'hui ,; 
on lira cepen((ant avec intérêt celle que nous a la^s^ée Bacon^ 
parce qU^'elle fait trèç bien connaître la condition des sa vans 
et des gens dé lettres à l'époque où il écriyiût, et la dispo- 
sition générale des esprits à leur égard. Il es% seulement à 
regretter qu'aux puissantes, considérations par lesquelles il 
établit Texcellence et Futilité dé la science, l'auteur ait mêlé 
des argumens si bizarres qu'ils seraient plu* propres à aftaibHr < 

qu'à appuyer la cause en faveur de laquelle on lés invoque"^ 

^ Voyez ci-après, p. 18. 

* Voye2 LeUfe ù Lancelot Andrews , vol. III , p. 49â de noire édiiion. 
> Voyez, (Uns le livre l"y § 50 et suivaos (p. 74), les lômoignages thcolo- 
giques tirés de la créatioD , des anges , clc. 
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On trouvera un profit beaucoup plus direct dans la lecture 
des livres suivans* Quoique plusieurs des moyens que propo- 
sait lauteuiT p4MMr Mumt hà ftogvÀ» iea «âeaces aient déjà 
été mis en œuyre^ qupiqu'une partie des lacunes qu il si- 
gnalait 4£^s les connaissances bun^aines aient d^à été com- 
blées^ on reconnaîtra cep/eildant que nous sommes loii^ 

. encore d'avoir accompli tous les vœux qu'il formait ; et peut- 
être^ en p3é4itant cette partie de squ ouvrage, jplus d*uri lec- 
teur sèntira-t-il le désir de réaliser quelqu'une de ces insti- 
tutions utiles que Bacon avait conçues, où d'aller à la décou- 
verte de qu^elqu'une des contrées jençor.e inconnu,6à de ce 
Nouçeau^Monde de$ scf^nces qu'avait deviné son génie '. 

Avant de parler des sciences elles-mêmes, Bacon ^arle 
de ceux qui ïès cultivent : fi s^occufe avec solGcitodé du 
sort Je^ savans , des f ecour^ de toute espèce quHI faut letkr 
donner daps £^^ trayaux , et même des lieux consacrés à 
lépr'bàbitatiôo> de ce qu'il appelle le séjour des Muses. H 
Veut que l'on ne se contenu pas de fonder des collèges /de 
fbrtner dés bibliçtbèques, d'instituer )jes course mais quel'oti 
encourage le^ sa vans par tous les moyen$^ que l'on ré^trf^ 
bue çonyenal^leftitot ceux auxguel^ est confié le soin de 
ren^gnemeo^^ jjue ^'on paie aux frais du public toutes 
les dépenses qui seront nécessaires pour étudier )Si nature 
et lui arracber ses secrets^ jquel'on forme mênie dès éta- 
I^lsâéiiieus.ou instituts uniquement consacrés.à ia recherehe 

' àt%^^ëtilé^^ que l'on établisse de& relations i^églilière$ entre 
les collèges et les académies de tout le monde civilisé; enfin 
que ron fasse exécuter des ouvrages ou entreprendre des 

. x^c^ercbes sur tôtis le$ points qui ti'auraient pas enoore été 
suffisamment étudiés K 

; Bacon insiste peu cependant sur ees divers moyens de 
i^t^ avancer les sciences ^ quelque importans qulls lui 

' Il a lui-i^èm« Uacé dans la Ifpuaelle 4(hntide le plan d'im établissement 
de ce genre. Voyez notre troisième volume , p. 157,%l l'Introduciton de ce vo- 
lume, p. xiY« — On a depuis réalisé , d'abord dans la Sociélé royale iiutituée 
à Londres (1602) , pois dsnf rAcadéraie des aciaiiees dé Pavis <i6^)» «ne 
partie des vœiu qoeTormail ici Bacon* 

» Voyez livre II, §3-15. 
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|>arais$ent, parce qu^ils sonç au-dessus du pouvoir de sim- | 

pies particuliers, et qu'ils ne peuvent être eraployés efficace- l 

nient que par un roi ou par un État tout entier [opéra sunt 7)ere \ 

hasûLcù^\ Il se contente <le It^ recommander à TattenticHi 

4e$ prince^^ et surtout à celle du roi àjt la Grande-Blretagne^ 

/de Jacques P% à qui son -ouvrage ^st dédMS '• Mais il est une 

tâche dont i^p homme seul peiit se ck^rger j et qui ost çom'm^ 

)e jpreliAPÛnaîrç ^ tout )^ peste ; c est de faire le cens p^ 

|p dénombrement db jtoutes les sci^pces^ de dre6.s^r ui^ éx:^ 

çxact de leur situ^liou , de mettre à découvert, dan$ <^ette 

jespèpi din^fentaire , leur pai^vreté au^si bien quejeujp^ fir 

çbes^e» ejt de monixer toiftes lesjacupc^ qu elles, pffigepjt en- 

jcoreii afin d'ir^viter aies qoipbier tous leslaomra^s qui ^e 

sentent quelque amour pour Ja vérité. Bacon se réservi» cettj^ 

tlkçhe, el il y çonsàcnç toi^t le restç «lie Touvragj?, 

Son premier soin est de diviser le yiasjte domainç qu il eA; 
treprend de pareourir ; il fonde sa division d|f s possessions 
{^ l'esprit {ùim^P «pr la difEé^ençe m^m& des facultés avec 
Ijç^qil^eîles l'esprit trayaiUe sur 1«$ miit#riaux: que les sens lui 
pçitfournisr Or ce* facultés %o^x. au npmbre dp trois , mé- 
^rnoire^ iw^inatix>n , rai^i^ \ et les/yr^uU^ au3;;queU elles 
donnant ngia^aqoe se distribuent eux-mêmes sous trois 
gronda .cbefs çprrespondans à ces trois facultés "; Histoire^ 
P^ésjLef.l^bilp^ppbie. Chacvine de qes |rpîs. grandes branches 
sfe ^Mbdiyi?^ ^JX u;?e infinité de rameaux. L'Histoire est ou 
93tur^ll6 ou pîv^e ; J'hisl^ire naturelle comprenant , avec H 
^jS^cViption dç If jU^C^jç^^p^sidérée soit d^ns son cours fé- 
^i^%^S^^ 4^^ 3^ n^pns^nip^ité^i la description des arts e( 
d^ ,fl[}étie|rs ^ui n^ foiij; qi;»^ r^pplic^^p fiaitp par Thoflimç 
4çs prpçi^és 4e .la ^^mr^; (9t f histoire civile compliquant, 
iHlliiiPQ4^!l^il^da« 4j^twi|ep« po)iitiqu<^|| Vhi«tQir«^9i^é« 
VbMitpir^ }^i^A^^ lit Poésie , cdla d«9 Pms graiid^ 


«'^f.W^^I, 9 9. m<A>ii hsHbHYêllé ëd toikte oeëlisieii tes îaMaMM à «et 
igavd. Yoy. £p. 4éi^y^ «b» r/iv<<|tM'«t<o ( ei après , p. 6); Lettra ^rtic au roi 
/»oU Ul, p» 5$6 deç Q&tivf. compL). Voyez aussi u& Mémoire adressé au roi , 
arocçasîoD d'un légsd*uB certain SuUon, afin d'obtenir la fondation de chaires 
)Mbiif ^eiMeigneii«ent sipërieur ^ on trouvera dans les noies da II* Kira* , 
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divisions dont Bacon s'est le moins occupé, parce que 
c'était celle qui offrait le moins à désirer ^ est ou narra- 
tive, ou dramatique ; ou parabolique , ou allégorique, La 
Philosophie, la J)artie sur laquelle l'auteur s'est au Con- 
traire le plus étendu, parce que c'était à la fois la plus 
importante de toutes et celle dans laqueHe il restait te 
plus à faire , offre d'abord trois gHands départemens , 
science de Dieu, science de la Nature, science de l'Homme; 
et chacun de ces départemens admet enbbre de nombreuses 
subdivisions. Ainsi la science de Dieu, qui constitue la théo* 
logie , est ou naturelle ou révélée. La science de la Nature 
est ou ipéculati^e ou opératwe : la partie spéculatwe com- 
prend d'abord la philosophie première,' ou recueil des 
principes communs à plusieurs sciences ; puis la physique 
spéciale, ou étude de différentes espèces d'êtres, de leprs^élé- 
mens constituans, de leurs propriétés ; et enfin la recherche 
de l'essence on du principe des propriétés physiques (recher- 
che que Fauteur appelle métaphysique^ donnant à ce mor un 
sens tout nouveau) ; la partie opératwe comprendra mécani- 
que, et la magie naturelle; celle-ci est l'art de faire naître à 
volonté les substancies ou les propriétés par la connaissance 
des conditions d'où dépendleur existence. Aée^deux sections 
de la science de la nature se joignent, à titre de grand ap' 
pendiccy les sciences mathématiques, qui servent également 
àuxrechef clies purement spéculatives etaux applications pra- 
tiquei)!!Le troisième des grands départemens de la philosophie, 
la science de l'Homme, considère ou l'individu , ou' la so- 
ciété. La science de l'homme individuel envisage où Tame , 
x^ti le corps, ou le tout qui résulte de léàr ^'union ; de Té- 
tude du corps humain naît la médecine; àe Vêtait de 
Tame naît d'abord la 'scient;e des fftCHltés mentales et du sujet 
d^ns lequel elles résident , puis \à reéherehe des moyens 
propres à perfectionner les facultés intellectuelles et actiyes 
de rhomnîe, la logique et la morale $ la logique comprend, 
avec l'art d'inven ter ,^de juger et de raisonner, celui d'aider là 
mémoire, et celui d exprimer et de transmettre la pensée 
(grammaire, rhétorique., critiqi^e, pédagogique). Enfin la 
science de l'homme social embrasse l'art de vivre en société 
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l'art de traiter les affaires, Tart de gouverner, et la législation ». 

Cette division des sciences , dont nous n'avons présenté 
que les titres principaux, a obl;enu une grande célébrité; 
elle a été reproduite avec de légers changemens, et avec les 
développemens nécessités par les progrès du temps, en tête 
de l'Encyclopédie »; et , à la faveur d'une sanction aussi im- 
posante, elle a loi>g-temps joui d'une autorité presque abso- 
lue. Cependant, lorsque le moment de l'enthousiasme a 
été pi|#sé , Vheure de la critique e«t venue , et l'on n'a pas 
épargné les reproches de tous genres à ce qu'on avait au- 
paravant loué sans réserve. 

On a contesté à Bacon l'honneur même de l'invention ; 
l'on a prétendu que le premier essai de ce genre était dû 
à un certain Christophe de Savigny^, qui, peu de temps avant 
lui^ avait composé un ouvrage intitulé; Tableaux accomplis 
de tous les arts libéraux y contenant une portion desdits arts 
amassés et réduits en ordre pour le soulagement et profit de 
la jeunesse (Paris, Libert, 16x9, '^'f^'-? %• ^" bois ?. Mais 


* Voyez pourplas de détails le Sommaire qui suit, le lableaa syooptiqae la- 
tin , entre les pages 488 et 489, et la T^ble des matières. . 

^ Voyez dan9 l'Appendice , à la fin de ce volarae, la division. adoptée dans 
rEncyclopédie. ^Vojez aussi le tableau qui précède V Appendice, 

3 On lit dans le Manuel du libtaireiie Brunet, à farticle Savignt, et à la suite du * j 

titre que nous venons de- transcrira, la note suivante : « Cet ouvrage, dont la 
première édition a été publiée à Pai^is , chez Gourmant , en 1587, format in- 
folio , était depuis long-temps relégué parmi les livres' inutiles et Oubliés, 
lorsque M. del'Isle do Sales est venu le rappeler à Tattention des bibliophi- 
les , en le présentant comme un système encyclopédique antérieur à celui de 
Bacon. «Selon M. de Sales, le privilège donné à Savigny étant de 1584 , lor*- 
que le philosophe anglais i)*avait encore que vingt-trois ans, il est difficile de 
ne pas aUribuer à un Français l'honneur de celle grande conception. Cepen- 
dant, si la France peut elîeclivement s'enorgueillir de Varbre encyclopédiqae,' 
nous croyons que c'est à un autre que Savigny qu'elle en est' redevable. En 
eftet nous lisons dans Lacroix du Maine , que Nicolas Bergeron (mort à^la fia 
de l'année 1584) avait composé V Arbre universel de la suite et liaisons de tous 
les arU et sciences, non-imprimé. Or npn-sculement il est probable que c'est. 
de ce dernier que Savigny a emprunte l'idée de ses tableaux, qu'il ne publia 
qu'en 1587; mais encore une noie manuscrîtede l'abbé de Saint-Léger nous ap-^ 
prend que Bergeron revit l'ouvrage de Savigny , et qu'il en connposa même la 
seizième table qui concerne la théologie. Si â ces renseignemens nous ajoutons I 

que Bacon à peine âgé de dix-huit ans accompagna à Paris' sir Âmîas Powleti 
ambassadeur d'Angleterre près la cour de France, on concevra facilement que 
ce grand philosophe a pu avoir connaissance de l'arbre encyclopédique de 


( 
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4'abdfd rotnrmgie^doTît on parle n^ft rîetï de eommiin àVér<f 
cehii de Bacon ; car ifa pont but, non pas dé présenter une 
classification phiîofsophique dés connaissances hums^ifieSy et 
bien moins encore de faire une revue et. une erhique des 
sciences , mais de donner une espèce de résumé ou dé 
compendium de ce <Jué Ton savâiit illorsi : genre d'ouvrage 
qui âvaijt été déjà exécute bien des fois depuis le célèbre 
Saiyricon de Marcieti Capella, qui fut long-tetnps le manuel 
dû moyen-âge, jusquau-ZorfiVw?iï^2;zto, quep(ibfiâen'*i537 
le pseudonyme MarceHus Palingétiius (Man^olil Tît d'ail- 
leurs on n a. jamais prétendu que Bacon &il le pretnîer qui 
eût tenté de diviser les sciences. Les prertiiers essais de ce 
genre remontent nécessairement à k plus haute antiquité : 
dès le temps de Platon, nous dit Gicét'on, il y avait déjà 
une division reçue *; chaque école eut depuis lasieiine, 
qui dépendait de son système; au commencement dû 
moyen-âge, il en existait une qui fut long-temps consa- 
crée ; c'était celle des sept arts libéraux, grammaire, dia- 
lectique^ rhéUNrique, géométi'ia, aritliunétiijtte^ astrono- 
mie, musique, à&n^ le» trois " premiers eonstft«MÎeiii& le' 
Trwiuniy et les quatre derniers le Qucuttipium, Ce dont on 
^ faituo mérite à Bacon, c'est d avoir substitué à cei^ divi- 
aîonS| qui étaient encove fort grossières, et qui ne repot* 
saient sur aucune base philosophique, une ciassification" 
complète et raisonnée; c'est surtout d'avoir proposé pour 
chaque science des réformes et des améliocations dont per- 
soTfne jusque-là n'av^t eu Vidée. 

Mais on a fait des critiques plus sérieuseis. On a attaqué liaf 
cl^si&cationeUe-méme» La division de toutes les possessions 
de l'esprit humain en> histoire , poésie, philosojihie y fondée- 
sur h distinction des facuhés principales de Fintelligettce , 

Befgeroft.N H serait facile, de renverser toate cette argùnfientatlon sî la chosQ 
en valait la peine. Il nous suffira de faire remarquer que le séjour d^e Bacon 
en France est bien antérieui: à la publication de Touvrage de Savigny : il eul^ 
lieu pendant les années 1 576-1 5td. 

' « Fuit accepta jam a Platone philosophie dîvisio triplex ; Una de vitâ et 
nK)ribus , altéra de nâtura et rébus occultis, tcrtia de disserendô et quid' yé« 
runi, quid falsqm judio^ndo, » Cic, 4ccid*^ lib, I,c, 5. toye? àu^i Sénôqite^ 
éptlreS'0, 
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dîvisîori qViï était aiui feMït âé^ étidfdùtS^^és lé prirVàîpal 
Aiérite da ti»avai! de Ba:c6nr, est ^réckéâ^écH àé^ qui a éVé fe 
plus bfâmd par cTautres .•' ^ lé Aë gày^ dW CùtidîUaù, si, eh 
dî^îsânt f^s^âôîétices et ïé^ art/à ^W rà]^p6rf srtrx tîrorsfecùïtës 
tfe réntendferA'é'nt, Ih ih'ëttiôrfe , rtiriagitiortiéii*, et fe raisoîi:, 
Bacon a' 3Uivî Toï^dré le plus ^îittpfe'ét fëpïas nataï'eh C^é 
division' est au' itioins tôùt-à^faît àiiSitraîte , et il me settiWè 
qu'il eût été rtîetix dé corisitférer lerf scî'entei^ en elleS-miêmek; 
cai* ori les OottfotiJ qitàrtd' on tes âhtrtï^vHë pkf râppoM à tr'bfe 
facultés qaî ne s'ôôcupent paj? ^Fobjets* toiit-à-faît dîfl^- 
fens, etdorit au coritrairer lé coricburs esif liécerfsàirc d^^"ns 
toutes' nos^^ éttfdes; Je pbuifrâîs àjottfer' que le nbhiBfé âé 
trois, auquel où réduit fes fectiftés' dé l'ettteridement , li'est 
pas liii-mêîhe' uîie dlviî^îott éiactc':*ce n'est que- ït réstd^at 
d'tmè ànalységrèssièrément ftlite, ré^sithatt cjti^ôh reçoît.pîtr 
eoiiye«tk)o> e% ^'on rejetterait si on analysait qfûesx'. >) he% 
critiques? de Condillao ont ^ véfévées depuis par tonvéemc 
qui ont eu' occasion de traiter Cé sujet, pai* M. de Traby, 
par Ûugald-SteWart ,, par Bentbani , et tout récemment en- 
core par M. Ampère ^. On en a fait aussi de nowfeik», 
qui ne paraissent pas non plus* sans fondement :• ofi s'bst 
plaint de ce que ,. d*ùn côté, les matières lés plus (fi'^- 
parates, comme ^ par exemple ^ les sciences et les arts,, se 
^T>uvaieiit san» cesse métée» et eoi)fondttes, taiMiis cfue, d'im 
autre côte , les sujets les plus analogue» se trcJuvaiént sfé^ 
parés; de ce (ju'ily avaitdè fréquentes répétitions, les mêmes 
obîet& d'étuck» figurant dans Thistoire naturelle et dan& la 
philosophie^ de ce que les divisions étaient dfsproportio>nk 
nées, certaines branches étant à peine indiquées par teia* 
titre, tandis que d'^aUtres étaient poursuiTies jusque dans leurs 
dernières rasuficflitiotis; chei a critiqué jusqu'au titre ÇPartitùmes 
scùentîàrum)j aut|uel ori a reproché de rifiaiiqteer de jtist^e^SM 
en étendaut le nom de Science à là poésie ellb-mâme K 

* mstoiire, liVrfe dernier* 

• Voyez dé TràcjyDîscourÈ pfétttnînatye dé la Lôgf^ue,,^. 80, i!oré;--StefMt4, 
prëf. de VHÎst, des 5tr. niétaph, , etc. ; — BentHarii, Êssai'sUr la classifidmihn 
d'aftet science , ch. 2 ; — Ml Ampère , Ess'di sUt là pùilos. âes se, , Introd^, p. ^, 

3 Voyez surtout, pour ces criiiaues, J. Eerftham, ouvrage cité. Il inieilié à I« 
çlasstliration de ^cof) et 4^ d*ATenibert un procès en forme , et dresse conlr^ 
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On ne sVst pas borné à des critiques : on a voulu faire 
inieux que Bacon, et on a proposé un grand nombre de clas- 
sifications nouvelles qui toutes ont également prétendu à la 
perfection. Comme le principal reproche adressé à. celle du 
philosophe anglais était d*être artificielle, on a visé à des 
classifications naturelles ; mais ces classifications ont elles- 
xnêmeç varié selon le système que chaque auteur s'était fait 
4ur la nature, ou selon quH prenait pour base de ses divi- 
sions les différences intrinsèques ;des choses ou les besoins 
de notre esprit. Sans entrer dans lexamen de tous ces sys- 
tèmes, ce qui exigerait un ouvrage entier, contentons-nous 
de dire qu'aucun n'a encore obtenu Tapprobation univer- 
selle , et n a réussi à faire oublier la division de Bacon et de 
d'Alembert, division^qiii, malgré ses défauts, nous paraît 
destinée à jouir long-temps encore d*une grande autorité*. 

«Ile six chefs d'accosation, qa*il développe dans une quarantaiae de pages. Il 
oondamoe : 1** la désignation du sujet ; 2<* le choix de la source pi'emière des 
divisions ; 3^ la méthode de division ; 4** les noms des branches; 5<* les carac- 
tères dislinctifs des différentes ramification^ ; 6^ la fréquence des répétitions. 
Au reste » plusieurs de ces critiques s^adressent moins à l'arbre de Bacon qu*À 
celui de l'Encyclopédie. 

* Nous nous étions proposé de passer ici en revue et d'apprécier les diverses 
tentatjv^s qui ont été faitçs depuis Bacon pour classer les sciences ; mais nous 
n'avons pas tardé à nous apercevoir que cette entreprise, qui fournirait 4 elle 
seule la matière d'un ouvrage intéressant, nous eiatrainerakdans des dévelop- 
pement beaucoup trop étendus. Nous nous bornerons donc adonner ici une 
liste d^s travaux de ce genre qui sont venus à noire connaissance : 

I. Descartes, dans la préface de ses Principes , propose quelques vues sur la 
division des sciences. Il les comprend toutes dans la Philosophie : la métaphy- 
sique est la racine de l'arbre, la physique en est le tronc ; toutes les autres 
fcieoces, qu'il réduit à la médecine, la mécanique et la morale , en sont les 
branches. — II. Locke; reproduisant à la fin de son Essai sur l'entendement 
humain (liv. IV , ch. dernier) la division des anciens, rapporte tout à ces trois 
chefs : Physique (ou science de la nature) , Pratique , Séméiotique (science des 
signes^ comprenant la logique). — III. Leibnitz, dans le passage de ses Nou* 
veaux Essais qui se ri^porte à ce chapitre de Locke , expose ses vues sur ce 
iajet , et pi^opose plusieurs manières dont on peut diviser les sciences selon les 
divers points de vue sous lesquels on lés envisage (voyez p. 489 de l'éd. dé 
Raspe, 1765). — IV. On trouve en tète du Dictionnaire des arts et des sciences 
deChambers (Lond., i 728) un arbre encyclopédique différent de celui de Bacon, 
et quia été vivement critiqué dans le prospectus de l'Encyclopédie. — ^V. Diderot 
et d'Alembert ont placé au conuhencement de VEncyclopédie-'vLne espèce de 
carte qui r«présente le Système figuré des connaissances humaines ; ils y ont 
joint une Explication de ce système. I^ans son Discours préliminaire, d'Alem- 
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Au reste la classification proposée par Bacon 6st loin 
d'avoir, dans le traite Z>e F Avancement des Sciences y Timpor- 

bert a posé les bases philosopliiqaes de U division qu'il adoptait ( voyez VAp» 
pendicek la fin de ce volume, p. 489 et suiv.). — YI. Dupont de Nemours a 
aussi proposé, dans ses Opuscules philosophiques, une classification des scien- 
ces.— YII. Lancelhd a traité lo même sujet dans la troisième partie de son ïntro- 
ducHon à Vanalyte des sciences (Paris, fSOi). — VIII. M. Daunou a composé 
sur les Bibliothèques on ouvrage qui est resté inédit, vnaisdont il a lu vers 1800 
plusieurs fragmens à la deuxième classe de Tlnstitut : selon Hf . de Tracy 
{Disc. préUm. de la Logiq., p. 82, note), le problème de la division des sciences 
y serait résolu^de la manière la'^plus satisfaisante. — IX. M. de Traèy avait d'a- 
bord exposé ses vues sur l'arbre eneyclopédique de nos connaissances d^ns'un 
petit écrit qui traitait des. systèmes de bibliographie, et qui a été inséré dans les 
Moniteurs des 8 el 9 brumaire an YI; puis il a {>roposé, dans le neuvième chapitre 
de sa Logique, une nouvelle distribution des sciences rangées dans Tordre oô 
elles lui semblent naitreles unes deë autres.— ^X. Il a paru dans les Amtaleê en- 
cyclopédiques (cahier de décembre 1818 ) un Tableau synoptique des connais* 
sances humaines, diaprés une nouvelle méthode de classification , par M. Â. Ju- 
lien de Paria : les connaissances y sont rangées, d*après les différentes manières 
dont l*esprit envisage les dioses, en sciences d*ol»ervation , de classification , 
d*investigation, d'application. Ce travail fait partie d un £ssat«itr la philosophie 
des sciences, ouvrage inédit; il a été reproduit dans laiRevue encyclopédique, ca- 
hier de mars 1827, p. 782. — XI. En 1821, M. H. Torombert, avocat à Lyon, 
a publié une brochure intitulée : Exposition des principes et classification des 
scietiees dans l'ordre des études ou de la synthèse (in-8'*, Amable Costes). 
Cette brochure, que Ton a vantée , nous a paru avoir bien peu de valeur. — 
XII. Le célèbre Jérémie Bentham avait inséré dans un ■ ouvrage qu'il publia 
vers 1815, sous le titre de Chrestomathla , ses vues sur une nouvelle classifi- 
cation des sciences. M. George Bentham, son neveu.recueillitet coordonna tous 
les passages relatifs à cette matière et en composa un ouvrage spécial, qui 
parut en français en 1823 sous le titre é^Essai sur la nomenclature el la classi- 
fication des principales branches éTart et science, ouvrage extrait du Chrestoma- 
thiaàeT, Bentham, par George Bentham (1vol. in-8S Paris, 1823, Bossange). 
L'auteur ne veut pas que l^n sépare les arts et les sciences; il les confond 
en un seul tout qu*il appelle art-science. Il emploie partout la méthode dicho- 
tomique. Du reste, sa division parait assez naturelle ; il est à regretter quit 
Tait hérissée de termes barbares : il ne conserve pas une seule des expressions 
vulgaires. — XIII. On a publié dans la Revue européenne , cahiers de juin et 
juillet 1824 , une Esquisse d'un système naturel des sciences par M. Alexandre 
Walker, traduite de l'anglais. C'est plutôt un système nouveau de la nature elle- 
même, qu'un système des connaissances humaines (voy. le compte qui en a été 
rendu dans la Revue encyclop. , sept. 1824 , p. 725). — XIY. Le dernier et le 
plus important travail de ce genre est l'ouvrage publié en 1834 , par M. Am- 
père, sous le titre d'Essai sur la philosophie des sciences, ou Exposition analy- 
tique d'une cfassification naturelle de toutes les connaissances humaines (1 vol. 
in-8* , Paris, Bachelier). La classification de M. Ampère avait déjà été exposée 
sommairement dans la Revue encyclopédique, cahier d'avril 1832 , p. 223 , et 
avait été développée pendant plusieurs années dans les savantes lex^ons du profe^* 
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tsinte (faotk tut à géft^ràlemenf attribuée : il sVn tant de 
beaucoup c[ue ce* suit ta Tobjét spëciât de Touvrage ; ce n*est 
qa «B moyé» secoBdaîre dont 8# sert rauteiir pcmr ps9o# 
en renie, sairt Heti omettre, Ito différentes feirainche:» de» 
sciences et des arts , et pqur arriver a porter §oa jugeitient 
sur chaouae d'elles ;» mais le kut pruicipal, c est cette revue «i 
èette crieiqM eiles^méines f et c'est acr besoin cte la é^ieiqiitf 
que sont subordonnées les (fivisions , que T^uteur étend OU 
ahrèg/d selon que les niftlières i}uil traite donnent ïieu à des 
obstt^valioiM pkis ou motn^^ «boiMkntes '. 

Venons-en donc^à ce qui est réeMemem Tobjet dt^ ttiSté 
qui nous oecupe, à l'examen que fait fiacon des dïfférenteft 
branches des eonneissailceshttiiiaînesw A mesure qu'il aïoiBee 
dans ses divisions, il expose ses vues Sur chaque science, 
sur chaque art, et indique les moyens d'assurer leurs pro- 
grès. Cest ici que se révèle toute la supériorité de ee grand 
homme : on admire en effet, eu le lisant, cette inteHigence 
vaste, et vraiment eiicyclopédîque, qui n'est étrangère à au- 
cune branche des connaissances humaines^ cette raison 
sAre qui apprécie à M juste valeur l'importance do chaque 
science, qui déteritrine avec exactitude le point où chacune^ 
est arrivée, et celui où elle doit parvenir; et surtout ee gé-* 
nie créateur qoi&it sortir du néant une foule de sciences 
nouvelles, quUeur a'ssigné lenr pkee et leur rôte comme si 
elles existaient déjà. 

Pour se fiure^une idée de f état de la science au tenips de 
Bacon, et de»> routes nouvelles^ qu'il e oovettee, i\ soffirs 

seûràn collège de Prânce. Sans aYbîr ici à iloiis prononcer siir I^ mérité 
absolu de cette classification , qui repose incooteslablement sur des bases 
vraiment philosophiques , nous exprimerons le regret que Tauteur ^ entraîné 
par Tamour de la symétrie , ait voulu trouver partx>ut lé mémo nombre dtf 
divisions et de subd visions; et qu*en o'uti^ il ait , comme Bentham , intro- 
duit dans sa classiticatloa un néologisme qui suffirait pour empêcher les 
esprits superGciels d'entreprendre de l^étudier. — O^n trouvera encoi^ quelques 
vues sur la classi^cation des ^iences dàiiâ un Aperçu' phitosuphîqaé des con» 
naissances humaines par Ch. Farcy (Baudouin, fSSt, in-fS); dans un ounagd 
publié vers 1829 par M. Achille Tardif, où est rçpfoduit avec quelque amélio- 
ration le tableau de TEncyclopédie; dans le traité de l'Eniendemeni el ia Rai- 
«qM» publié ça iââ9, par Bl. tliurot (vol. l), p, olÇ, 377), 
f Voyez ce que dit Baçop à ce wjet, Du ^wsfm., Vfj cs 4, J 0* 
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de ]eiè¥ Hh côiip-cl*èkil àuf là Kste des Desiderata , ^e lui- 
même a dressée à la fin de soh ouvragé , et qui forme comme 
la carte dé ce qtfll appelle, dans son langage poeûqnéyle NoU- 
çeaU'Mjnde déè tdièncés *. Il sera intéressant de reporter en 
ifiéme temps ses regards sut l'état actuel des sciences ^ et de 
niesuter le cheihin qui A été tx\t depuis cette époque. En tête 
de cette liste des Desidetata fisnure X Histoire des erreurs de ta 
nàtufTej ou Etude des monstruosités ,(l?rro/ï?J haturœ sive His* 
foria prœter generatîànnni)\ct ri'est que de nos jours que Ton 
a eomnfencé à cotnpfendrë toute- Fiinpor tance de ce genre 
de recherchéi^; c'e$t uff des princîjJaux titres de gloire d^un 
de nds pfcis céTèbi^ Zoologistes. Viefat etisuîte X Histoire 
mécanise j cm D^sctiptioti des arts et métiers (^/ncw/a na- 
turve site HistoHa riiechantcd) : Diderot parait être le pre- 
mier qur ait essayé dé suivi^é en cîsk lô Conseil de fiàdon , 
et il a porté t(ïut d'un coup ce genre à sa perfection dans 
les articles qtl'it d fournis à TEncyclopédie sur les arts 
mécâiiiqties : aujoufdliui ce genre d*étude constitue une 
scîcînce spéciale, là technologie. \! Histoire inductiçe(Histotia 
inductipa sivè Historia ndturalis ad condendam pkiloso" 
pkiani) , qui 0(5cupe la trôisi^e place , et dans laquelle on 
devait s'élever par les observations et les expériences aul 
cituses et stux lois des phénomènes , n'est autre chose 
que notre physique ; et l'afa sait jusqu'où cette science, 
qui était à peine née dti tetàps de Bacon, est parvenue de 
puis deux siècles, grâce aUx travaux des Galilée, des 
Newton, et de leurs illusti^es successeurs. Le Nouvel Organe 
[Ifoifum Organum) , dont Bàcôrï signale l'absence en trai- 
tant des Sciences logiques, n'est autre chose que cette 
inétbode d'itiduction que Ton ignorait avant lui , et dont il 
a enseigné les règlès< On remarque encore sur cette liste 
V Histoire des Lettres et des Sciences ( Oculus Polypkemi 
sive Historia litteràMm)^ et en particulier X Histoire dé ta 
philbsophie [Piacita àntiqubrum philosophorum) ^ histoires 
qtii depuis ont été écrites avec tant de soin dans le plus 
gtatid lïombre de leurs pcltti^s ; X Inventaire des richesse^ 
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humaines ( Inuentarium opum kumanarum ) , entreprise 
dont ridée a été réalisée par les Encyclopédies de toute 
espèce que Ton a publiées depuis cent ans ; la Philo^ 
Sophie de ta Fable {Philosophia secundum parabolas anti- 
quas)y à laquelle se rapportent tant d'ouvrages publiés 
dans le dernier siècle ou dans celui-ci sur V Antiquité dé- 
çoiiéej sur Y Origine des cultes y sur la Symbolique. 

II s'en faut toutefois bien que les deux siècles qui viennent 
de s'écouler aient suffi pour remplir en entier le progranune 
qu'avait tracé Bacon ; on y trouve plusieurs sciences qui ne 
sont pas encore exécutées de nos jours , mais dont on com- 
mence cependant à sentir le besoin et à concevoir la possibi-% 
lité. Telle est la Philosophie première {Philosophia prima sive 
De axiomatibus scientiarumcommunibus), qui ^ en recueillant 
les principes communs à pinceurs sciences, devait servir 
à toutes de lien commun^ et en même temps répandre sa lu- 
mière sur chacune déciles : ne sent-on pas en effet <le 
toutes parts la nécessité de réunir en un seul foyer les rayons 
dispersés de la vérité , et de ramener à Tunité tou^ ces élé- 
mens qui à force de se multiplier finissent par accabler la 
mémoire et par confondre l'imagination ? Telle est encore la 
Science des essences {Pars metaphjsicœ de formis rerum) , 
c'est-à-dire la recherche de la nature ou du principe des 
propriétés physiques , science qui permettrait do déduire 
d'un principe commun les propriétés les plus différentes en 
apparence : déjà on a fait quelques pas dans cette carrière y 
soit en ramenant à la gravitation universelle unc^ foule 
de phénomènes pour lesquels on avait imaginé dabord un 
grand nombre de propriétés diverses, soit en reconnais- 
sant l'analogie ou plutôt l'identité de l'électricité , du ma* 
gnétisme , du galvanisme : espérons que l'on ira plus loin 
encore, et que tous les phénomènes s'expliqueront en^ 
fin par une seule propriété, et seront ramenés à une seule 
loi, de même que toute la nature reconnaît un seul auteur. 
Telle est enfin la Magie naturelle {Magia naturcdis sive 
DeductU) formarum ad opéra) , science que Bacon considère 
avec raison comme le plus haut degré de la puissance hu- 
maine, puisque par elle on pourrait créer ou transfor*' 
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ttiei* les substances en leur donnant à volonté toutes sortes 
de tertus. Qnelque chimérique que paraisse une* telle 
science ou plutôt un tel art^ cet art derientira possible 
àa jour où sera constituée la science dont il dépend , c'est- 
à*<iire du jour où l'on conhaîtra les véritables ' essences 
dés choses y et où l'on saura quelles combinaisons et quelles 
transformations doivent subir tes substances vraiment élé- 
mentaires, les propriétés vraiment primitives, pour produire 
les composés et les qualités dérivées. Ne voit-on pas en 
éfFet combien de fneTreilles la diimie, rivale de la nature , a 
déjà permis d'epéreir en ce genre? 

Bacon ne se boiiie pas encore à indiquer les lacunes , à 
créer de nouvelles sciences; il ta plus loin : il s'efForce de 
remplir par lui-même quelques unsr des vides qu'il a recon- 
nus , ou du raoiti» de présenter 'VOké première ébauche de 
ces recherches Tiôuvelles, laissant aux générations suhratites 
le soin de' compléter son oeuvre. 

Sans parler des ftaités spéciaiux quil a consacrés à quel- 
ques unes des parties qvi manqviajiéiit , tels que ses ouvrages 
d%tetoil*e naturelle et expérimentale {V Histoire des Vente ^ 
delà DensUéy etd*), où il a donné les premiers tnèdèles de 
VEistaùt inductififèûu philasofhiqwsde4a Nature; le Noimm 
•OrganuM-^^ on il ar eaiécuté preaqtieen entier cette logique 
nduvetle dont iU avait &it sentir le besoin; le Traité de la 
Agesse des'^inoisns'^ .où il a £iip de* siingéqieuses appUca^^ 
tioM de- qull appejlait PAi/4mi/7&iit</iara6o/i^i^ ; les Essais 
de^moraïe et de poliiiqàe (SerfnemesJSdeÙBS sive iMerwra /v- 
nini)j où il a i€art;«iKftB6é oette partie de la* morale' qu'il dé- 
signe sous le nom de Satire sérieuse ; \ Histoire de Henri VII ^ 
où il a ofiKert un beau modèle de «rhittoire poBtique telle 
qi»tl.iia concc^aib ;• oAi trouve dans le De Augmentis même 
un assez grand nombre de morceaux dans lesquels l'auteur 
montre avec étendue ce que devraient contenir ces sciences 
nouvelles qu*il vient de constituer, où il enseigne comment 
il faut' les tmiler, et où il les traite quelquefois lut même 
avec un si admirable talent, que les' esquisses qu'il donnait 
pour exemples n'ont pas été surpassées depuis. Les deux 
morceaux de ce genre les plus remarquables sont, sans 
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poDtredUt le ch«piti^ intitulé Expérience êcifiiÊUfique^ E^^ 
pmentia, lUterpta siy^ Fenatio Pams (V* lÎTve, ck. a , S ^ 
k i$)i prtie efts^ptielLç d« la noavdle Ic^[îqW| «bo» iMpirile 
B^oon eiii»^îgne T^rl de fiiirp des expérieuçes^ oooiaie dMft 
]ti Kfmm Qrgmum il w^ît eosaigiié l'arc 4'interpin<t4r 
)a pv)^»e,, c'e^M^nliie 4e tîr«r des ^i|wâenee$ déjà £sîue 
d^ lK>i^liasiops l^ptiin^; e^ I9 fragment mp im Jmtiçe 
unmr*ell^^ JdeaJu^titim u n ii ^ en t jif «W dm Fontilnu fuHf 
( Vm* IiFf», <^. 3* S 5 et#iiiY.)souil»foiél0ir4alee aiic- 
^ii^JW 4<^^t s'wsuî^ l^ft l ^ht euyji ^ les mdaclevrs 
des codes , et où il a , sekm s« J^l)^ ^ipr^oii, di^ les 

toi4d^ hi^K 

Voilà ^ soauBf 1^ que 1*09 tpofiie dans cet^^wif^ 
yr^dui^ilt in^mparable , lM>qm# l'appelle l[>ei<Mrtît<i | «et ^tn 
npiif sfmMe eire le dmsi^'çm^ws^ 4(9 rmuefur^ C*esl assiifé- 
lii^D^ e#W de fous ses ^nM où s# pi^fiiae le ioielw eette 1109- 
nion singulière de qualités éuMP^Ms ^91 Iwniie lecaitelèrfe 

disimetîfdtigéaîe <|^Aicfm#B0inteiemii^qil«lfioiittele 
lectfiir par ses ^oenaisieaoe^ w)iveefdleS| p^v liiffwfeniede 
si^ cntiqiKBs «t f^r la pprofoodeiâur d« aas ^^Ms> iJlfvt pnNlte 
den# («es piaiiens d'une émdiîioa- imnieese; il déploie 
dans âpp stjib u«e iiioëgiaeliMi ndie^ qei ne^ de tceips.em 
4§uip# éeleim 01 eoiWUir per les fif[iim. les -plus noU^^ 
pav les eompet^îseiM l^s plus imgimemeà des sujets ebs»- 
oues iMi amies; epfin » oe • qui est encore autdbseils de t(Htt 
Mky il msuîfeftle panent pour les ptègnis et le )M>aheav de 
llmimîlrf UB auHNur si asdefit ^ <pril ait. împoftsiUev eu le 
Jkafet) éétrn pas paetagw ^n innthmisisf t. ». . . . 

Aprèf om^ eaquisfti k^^ûda du iPrtM '^Ja OljgMÊé et de 
fJeeroinmuMff lies Scieneee^ ou Uiusans doute avec intaa^ 


^ • Dictabimm qnasdam lanquam leçum /^ge^, e;i ijaibiuiàformatîopeti 
))68sh qufd in lingtAii leg:fbiifl belle sût perperam {xjtitftm aot côAftCttiftaiii nt. » 

^ €•> àiu%m sMmcaa s 4t< pl«iii 4 >a# f»îs|ii|;^4isp« 4fkm paU^i psH.; 
il a été 0n pu(re traduit eo français çt coq:)msp|é. Vo^e^ ei-d^qs Iji ^Qliee 
des édition^ et des trjidiictions. 

■ «<;ilMMiMmi»Mipnrtf., pffft. 1, % S3(ta!. ït, paK/m, p. m,^i. 
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quelques détails sur Torigine d'un ouvrage si important et 
sur les formes successives qu'il a reçues. 

La première conception de ce traite paraît remonter jus- 
qu'à Tépoque même où fut conçue W grande entreprise de 
la res^uratioyi des sciences j dopt yn par^l traTau devait 
fair<e nécessairement partie* On troyve en efSet parmi les 
haffo/SD$ qi4 ppus Jifsstent des prei^iers .e;»sai^ de Bacoçi 
deux i^orce^jtif qui $e r^ppçrfent évidenini,eot au si^et dé« 
veloppé dans Touvrage qui nous occupe : Vuq porte pour 
litre : Eloge de la sçùgncç * ; Tautre est l'opuscule intitulé 
yqJerù^ Tefmirms ^ pjx r$iutejvir tmP^ »ss«j au long d^s ob- 
hX^çp qui s'opppsep^ mix progrès à^ l'esprit bumgin^ des 
^PJ^^jQf de lever c^ p})st^les 9 et 9innQ9C^ im Im^fUctim 
4e$ sciepce^ qui existent déjà et dç çellfSf qui r^s|:^t 4 
çr,éer '. Or fçeç &ag»»en# paraissent d^tjîr de l'aiiioéi? ,^586 , 
iffOfp^ à laqjiipUe Bapon ^vait vipg$*âi^q ai|s* 

]Afà»^ loogr^mpu d^étonroé de ses projet^ phflo^pphiqujçs 
{^ Tiçtude ej {4 pr;itiqi;ie dM c)fo?>, Bacon p^ put çn venir 
à rétention qive bp^uppup pl^s tard. Ç^ li\st qu'eq 1600 
qu'il publia 1 puypge q^^'il ;»vait A^édi(^ ^i lopg-temp^. |1 
portait pppr ritfjç : Pe tlJtiUté et de VA\^(inçemept de la 
Science ^\ il était rédige po anglaif ^ et ne se con^pos^it qi^ 
de 4eux livres, l^e pitemij^r renferfla^j: Tapplogie dç Vffî^trupr 
tipp j le 4ecpn4 traitai^ 4^.§ di{fpren(,es brançl^es . des cpar 
Qa^s^Ujpes buinaines. Cet P^vr^gç^ quoique beaucoup nioin$ 
ét;e^4u et mpiniç cpwplet qu^ Iç traité en neiif Jiyr^s qujç 
Pacop V subs^tua plus tard ^ .avait .peuti$tre par çeja pi^nu^ 
quelq^es nv^n^^f ^ ce tr^i^. Qp 7 trouvait plp^ dVr 
i|ité et de prpportipn^ et ^'^^tent^pn p'.étaî.t pas > comiçie à^ 
le De AugmentiSj trop souvent détournée de l'objet princi- 
pal pour se porter sur des sujets accessoires > que l'auti^iur 
ti9|it^ inicidenunwt a$a de 4oi»||f^ 4^9 IXlp4#]^ à^ \w^% 
ifà aiMiqmd69t.«iieove* 

• fxm^ of £H0wle4g^. (ùEuvr, comph, v^. I , p, 5T^.) 

* Val0riu§ Termintfs^ qflhfi interprétation oj nature. {OEuffr, compf.^ vol. I, 
p, 572.] L« chapitre où «ê Kouve V^finonee de cet ioveolaire, qui du Yes^ ay 
e«t pas exéculé, içst le dixième. 

^ Oftke ProficUnce und Advancemenl 0/ Lewmmg* (jËm^. Çf"'^ ^ f » f* 
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Bacon le dédia au roi Jacqdes le'^, espérant que ce 
prince, qui se piquait deire savant et qui avait lui-niéme 
composé quelques ouvrages, adopterait ses vues et userait 
de son pouvoir pour hâter les progrès des^ sciences'^ dans ce 
but, il exaltb sa sagesse et sa science profonde, qu'il com- 
pare à celles de Salomon ' ; mais Jacques, absorbé tout entier 
par les controverses religieuses , portait peu d*intérêt aux 
sciences profanes, et, malgré les flatteries de Bacon, il ne fît 
rien pour seconder ses efforts. 

On nous a conservé plusieurs dies lettres que Bacon 
écrivit à l'occasion de cette publication, en faisant hom- 
mage à ses amis des premiers exemplaires dé son ouvrage ; 
elles méritent d'être lues '. Nous citerons célïe qu'il adressa à 
sir Thomas Bodley (restaurateur de la bibliothèque publique 
d'Oxford qui a reçu fie lui le nom àe Bibliothèque bodléienneY 
cette leltre peint fort bien Fétat de son amé (|ui, au Hfiîlieu 
du tourbillon des affaires publiques , était, dît M. de Vau- 
zelles, tourmentée par de fréquens retours à dés études 
çhérieis, i«etours qu'on pourrait appeler lès. reiûords du 
génie qui résiste aux inspirations de la nature. 

« Nul pluà que moi , dit Bacon, n'a , ' je pense , le droit de 
s^écrier avec le psalnii$te : Mon ame a été pour moi une étran- 
gère (Jlfafttt//e incola fuit anima mea. Ps. 119, v; 5); car,' 
je l'avoue J de[)uis que je me connais, itioti ame n'a été 
pour rien dans les occupations de mon état, ce qui a été là 
cause dç plusieurs erreurs que j'ai commises et que je^ me 
plais à confesser: mais bia faute la plus grave e&t que. me 
connaissant plus propre à composer des livres qu'à agir, Je 
n'ai pas kissé que de consacrer ma vie aux affaires civiles 
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* Voyez livre I, § 3 : « Ut regias liias cogilaliones ex.citare possira ut pro- 
prios pècfonb tui thésàoros excutiàs/ atquc ibde, pro màgâaninliitahif tua 
atque sapientia , optima qweque ad artium et scientiftirtam. tenninos profe- 
reodos depromas. » 

«Livrel,|l et 2, . . 

5 Voyez OEuvr. cornpî,, vol.III, p. 228 et suiv., lettre LXXVI , au comte de 
iHortharopton , en lo priant de pré&enler l'ouvrage au roi ; LXXVII , Il Sir 
Thom. bodleyVLXXVIII, au coirile de Salîsbury ; XXXîX, au Tord trésorier 
Buckhurst; LXXX, d Sir T. Egerion, lord Ellesmérc, grand-chancelier; 
LXXXI,àTdbieMaithetr. 
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pour lesquelles la nature ne m'aTajt pas Ëiit , et aauueU«s 
la préoccnpation de mon esprit me rend plu» U]ha|)ile en- 
core. Mais puisqu'enfin je puis aujourd'hui rentrer eu moi- 
même , et qu'une fois il m'est permis de *uivre ma Tocalion 
je veux fairejouir le publie de ce qui en est résulté. J'ai dé- 
dié au roi ce fruit de mon labeur, si tant est que Je puisse 
appeler labeur ce qui m'a délassé de mes autres travaux. 
Puisse ce que cet ouvrage a de bon , s'il s'y trouve quelque 
chose de tel, être comme la graisse d'un holpc^u^te br^U 
en l'honneur de Sa Majesté ! 

«Je vous en adresse le second exemplaire, non seule- 
ment comme un gage de ma sincère affection , mais encore 
comme un présent auquel votre vaste et rare savoir vous 
donne des droits. Les livres ressemblent aux reliquaires qui 
contiennent ou sont censés contenir des saints: qui, mieux 
que celui qui leur rend un culte , mérite de les posséder ? 
Tout mo^en, tout instrument nouveau, pouvant servir h l'a- 
vancement ou au perfectionnement des sciences, n'appar- 
ûent-ii pas de droit à celui qui a bâti uoe arche ppuj^ les 
sauver du déluge ' ? • 

- Je suis sûr , écrivait-il ensuite à son cousin le comte de 
Salîfibury, que le sujet de mon livre est bon , Pt qu'un au- 
teur hal)ile en eût pu tirer un grand pgrti : pour moi, je 
serai content si j'ai donné l'éveil à des esprits supérieurs au 
inien, n'aspirant qu'à ressembler au sonneur de cloches, 
qui s* lève le premier pour appeler les autres à l'église. • 

Cependant le traité De F Avancement des S<^'wnces nepofi- 
vait être lu que par un petit nombre <je personne) on n.e 
parlait guère alors l'anglais hors de l'Angleterre, et les pro-- 
jets de Bacon pour l'avancement de l'esprit humain couraient 
le risque d'y rester ensevelis. I^^oire philosophe pensait d'ail- 
leurs que les livres écrits ea langue moderne iiaraïeat, aif 
liout de quelque temps , banqueroute à leurs auteurs ■. 6a 
' iJiMion i U reftaivUiwiial» J^btiodià^iie fwbljqiwd'Oiionl, «li M( 

'•Solebat rabinde dicere libn» moderwJùif^vif cewcriptMaon iW iqullf 

poM decoctnriM. • AftofiaiiepKit i» iB(vlar> en tMe du De Jufmn/if- — 

*fe a'oMBiw mÊiwd, é«w|ii Sacon tairiutm*. Iwa^i'il Ks«iHi<t lu 

Dt Augmeniii, de rcnuuicr el de perfeettonner les oarrtg^^lM i'»î dw 
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philanthropie s'en inquiète, dit M. deVauzelles; il craint 
que l'utilité d'un livre quil prédestine à la restauration intel- 
lectuelle du monde civilisé ne soit bornée à sa patrie, et que 
peut-être même ce livre n'y reste stérile , faute d*hommes ca- 
pables de le lire avec fruit. Une seule langue peut être réputée 
universelle, une seule vit encore dans la bouche des savans 
de tous les pays , c'est le latin. Bacon n'a plus de repos qu'il 
n'ait fait passer son ouvrage dans cet idiome. Il cherche 
aussitôt un traducteur qui lui épargne, sans que son livre 
en souffre, un travail long, fastidieux, et qui lui prendrait 
un temps que de nouvelles conceptions réclament. Dans ce 
but, il s'adresse au docteur Thomas Playfère , professeur de 
théologie au collège de Saint-John, université de Cam- 
bridge, qui passait pour écrire élégamment en latin , et il le 
prie de se charger de la traduction de son ouvrage. La lettre 
que Bacon lui écrivit à cette occasion* nous a paru propre à 
jeter dû jour sur le but qu'il se proposait en publiant son 
traité , ainsi que sur les sentimens élevés qui l'animaient : 
nous la transcrivons en entier * : 

« Monsieur le docteur Playfère , quand on désire vive- 
ment une chose , on saisit la plus petite occasion de mani- 
fester son désir à qui peut le satisfaire. Vous avez bien 
voulu m'exprimer tout le bien que vous pensez de mon ou- 
vi'age sur l'avancement des sciences , et j'aime à me persua- 
der que vous avez mis dans l'expression de ce jugement 
encore plus de vérité que de politesse et de complaisance. 
Mais plus votre suffrage m'est précieux , plus je serais heu- 
reux si je pouvais obtenir de vous ce que je désire : mon 
livre y gagnerait assurément. Mais , avant de' vous présenter 
ma requête, il faut que je vous explique ce que je me suis 

publiés , et d'en foire une bonne traduction latine avec le secours de bon- 
nes plumes: car ces lang^ues modernes feront tôt ou tard banqueroute aux 
livres qu*on leur a confiés; et ayant en grande partie perdu mon temps et ma 
peine a.vec mon «îècle, je voudrais bien m'en dédommager avec la postérité. » 
( Lettre à Toby Matihew, tom. III, p. 643 des muvr. compl. ) — Voyez aussi 
rintrod. de notre III» vol. , p. xxvi. 

*En 1605 ou 1606. Yoy: OEuvr. compl., III, p. 250. ' 
* Nous empruntons la traduction de cette lettre i M. de Vtuzelles. Voyex 
BUi.de Bacw,\iy.lh 
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proposé dans ce livre ^ car vous voyez sans doute déjà que 
c'est de lui qu'il s*agit. Si je ne me trompe , ce qui arrive 
quelquefois quand on parle de ses. propres ouvrages, je de- 
vrais, pour ma gloire, imiter les jardiniers, q^ui, lorsqu'ils 
ont fait un semis , attendent que la graine ait levé et. que les 
plantes soient en pleine venue et en fleurs pour les trans- 
planter. Mais peu importe ma gloire ; c'est de l'intérêt des 
sciences qu'il est question avant tout. Me proposant bien 
plus d'éveiller le génie des autres que de faire valoir le mien 
propre, j'ai désiré prévenir l'incertitude delà vie et du tempsf, 
et j'ai donné la semence avant qu'elle eût levé. Il y a mieux, 
j'ai , comme dit le Psalmiste,.semé avec le van , et non avec 
la main. Après m'être résigné à la moindre des fonctions , à 
la fonction de celui qui sonne la cloche pour éveilla Içs 
autres , c'est bien le moins que je désire faire entendre cette 
cloche aussi loin que possible. Incapable de produire au.tre 
chose que des étincelles qui s'éteindront aussitôt si elles ne 
tombent sur des matières combustibles, n'est-il pas naturel 
que je désire les faire jaillir assez loin pour qu'elles attei- 
gnent des esprits susceptibles de prendre feu. Or le cercle 
étroit dans lequel on parle la langue que j'ai employée dans 
mon ouvrage ne me permet pas d'espérer beaucoup de 
lecteurs , quand bien même la profondeur de la plupart^des 
matières que j'ai traitées ne suffirait pas pour en écarter un 
grand nombre. Tai donc pensé que ce serait donner à mon 
livre une seconde naissance que de le traduire en latin, sans 
lui faire éprouver de trop grandes altérations, soit sous le 
rapport du sens , soit sous celui de la matière. Or , pour lui 
procurer cet avantage, il, n'est personne entre les mains de 
qui je désire autant le voir tomber que vous ; car, à en juger 
par ce que j'ai lu et entendu de vous , il n'en est pas de plus 
habile à asservir les mots à la pensée. 

«» Je sais de quelle importance sont les travaux que vous 
imposent votre place et votre" profession , et ceux que vous 
vous êtes imposés volontairement à vous-même ; aus3Î ne 
joindrai-je aucune exhortation à celles que vous pourrez 
puiser dans mon ouvrage, dans la gloire du roi à qui il est 

dédié , et dans votre affection pour moi. Gomme il n'es! 

A- ■ ' . ' 


Àucuâ thjiï (le meâ veilléi qUe je pris'e autant qué cdtii-cî, 
rien né saurait m^hâpirer plus de recôtinàidsance que le^ 
îtoiiis que tous Voudrez biéti lui dokitier ; et si jamais voud 
avez besoin de moi pouf Vos traVâUx personnels y tôUt ce 
qui m'appartiendra, place, profeâsiota, àl'gent, ûmis, voyage, 
coopération, Sera à votre disposition. Ma gratitude sera 
ai viye, que Vous me trouverez <ionstainmeiit disposé à 
èherchér et à saisii* Toccâsiott de vous eh donner déS 
preuves. Au surplus vous ferez , côhime de raison , ce quli 
Vous plaira, pourvu que vous nre Conserviez votte amitié, v» 

Malheureusement Play fère n^était qu*un grammairien > et 
h avait aucune clés qualités nécessaires ppiif traduire un 
'style aussi màlé et aussi concis que celui de Bacon. L'essai 
qu'il lui remit était écrit avec tant de recherche et d'affec- 
tation, que celui-ci ne Véngagea pas à continuer, et qu'il se 
vit obligé d'ajourner son projet de traduction. 

Malgré ce contre-temps, l'ouvrage se répandit sur le con- 
tment , et le nom de l'auteur fut bientôt connu de tout le 
monde savaht. Très peu de temps après sa publication, un 
ï*rançais, le sieur Maugars, eh entreprit ta traduction, hon- 
neur que jusqu'alors très peu d'ouvragés anglais avaient 
obtenu ^. 

Lorsque plus tard Bacon,, éloigné des affaires, put se livrer 
tout entier à la philosophie , et qu'il s'occupa d'exécuter 
les différentes parties de Vlnstauratio , un de ses premiers 
soins fut de traiter de la division et de la revue des sciences^ 
qu'il avait annoncées dès 1620, dans le plan de ion ouvrage 
publié avec le Nosfdm Orgànum'^ ^ comme devant former la 
première partie de toute son entreprise, et qu'il désignait 
alors sous le titre de Partitiones scientiarum. Dans ce but, 
il femania ce qu'il avait déjà écrit sur ce sujet dans le se-» 
cond livre du traité anglais De T Avancement des Sciences , 
se proposant, à ce qu'il parait, d'en faire la matière d'un ou- 
vrage entièrement neuf, qu'il aurait nommé Description du 
globe intellectuel; cet ouvrage devait être ré<ligé en latin. 
On trouve, en effet ^ sous ce dernier titre, dans les frag- 

* Gette «ra^ctfoii aepat 0Q|»endaiit paraître mfk*ea \^Wk 

* To^ez Cf-aprè8| p. 19| Distributio operis. 
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ftletis posthumes de notre auteur, I ébauche d'un traité où sont 
exposées les premières divisions dès sciences , avec lindica- 
tion très détaillée de toutes les questions qui se rattachent 
à chaque sujet \ Mais Bacon avait conçu cet ouvrage sur 
une échelle beaucoup trop vaste, et il se vit bientôt obligté 
d'abandonner ce premier plan. 

n recommença donc son travail sur de nouveaux frais , se 
contentant de traduire son premier ouvrage, et d'y ajouter 
des développemens indispensables, ainsi que quelques exom'* 
pies des traités nouveaux qu'il désirait voir exécuter. Le 
plan primitif subit néanmoins dans cette refonte des chan* 
gemens tellement considérables , que là revue des sciences , 
qui d'abord n'occupait qu'un seul livré, le second, fournit 
matière à huit livres entiers; de sorte que l'ouvi^age complet 
se composa définitivement de neuf livres, au lieu de deux 
qu'il avait d'abord. C'est cet ouvrage ainsi refondu et traduit 
qui constitue le traité DeDignitate etAugmentis Scientiarum* 
Ce travail coûta beaucoup de peine à Bacon et lui prit beau- 
coup de temps ; il l'occupa pendant les années i6îi2 et 
1620 *; il ne fut achevé et publié qu'à la fin de 162 3. 

Bacon dédia cette nouvelle édition au roi Jacques P'', 
comme il lui avait dédié la première, et lui écrivît à cette 
occasion la lettre suivante : 

« Sous le bon plaisir de Votre Majesté, je vous adresse en 
toute humilité ces fruits de mon loisir. Ce livre est la pre- 
mière chose que j'aie offerte à Votre Majesté , et ce sera 
peut-être la dernière : peu s'en est fallu même que ce ne Rit 
une œuvre posthume [posthuma proies)'^ mais Dieu en a dis- 
posé autrement , et m'accorde encore queFques instans de 
vie. C'est une traduction , mais où l'ouvrage a reçu de tels 
développemens que c'est presque un nouvel ouvrage. J'ai 
eu de bons auxiliaires pour la mise en latin ; mais j'ai vouhi 

' Voyez cetopascale dans notre troisième volume, p. 3 et saiv/Vd^eï ausu, 
sar cet opiucule, rintroduction du troisième Tolame, p. m et ir. 

' « In quo e lingoa vernacula proprio marte in latinam transferendo plari- 
murn desttdavit. » Vie de Bac, par Rawley, § 10. Voyez ce qu*en dit Bacon lui- 
même dans sa lettre à Baranean , tom. III, p. 547 de notre édition ; dans la 
lettre A Aadrews, tom. III. p. 492 de notre éd. : et dans la lettre à Tul^y Mat. 
thew, tom. III, p. 643 des OEuvr, compi. 
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être mon propre index expurgaiorias, afin que l'ouvrage pAt 
être lu partout. Car, mon but , en 1 ecnvant , étant de le ré- 
pandre le plus possible, c'eût été une contratUcti on absurde 
(le ma part si , en le rendant accessible à tous sous le rap- 
port delà langue, je ne l'avais également rendu accessible 
sous le rapport de la matière. Daigne Votre Majesté recevwr 
avec bienveillance cette faible offrande de celui qui, unt 
qu'il respirera , ne cessera de l'honorer, et qui s'acquittera 
du reste dans ses prières '. • 

Il eu adressa en même temps divers exemplaires au duc 
de Buckingham, au prince Cliarles, au collège de la Trinité 
ou il avait été élevé, à l'université de Cambridge, dont ce 
collège faisait partie , et que , pour cette raison , il appelle 
sa nourrice l^ aima mater); enfin, à l'université d'Oxford, 
Dans les lettres qu'il écrivit àcetie occasion aux deux univer- 
sités, on trouve à la fois l'expression de sa reconnaissance 
pour les leçons qu'il avait reçues dans son enfance , et de 
sa sollicitude pour l'avancement des sciences *. 

Quoiqu'il eût donné les plus grands soins à la refonte de 
son ouvrage , Bacon , absorbé par d'importans travûux sur 
l'histoire naturelle, n'avait pu exécuter àlui seul la traduction 
latioe qu'il venait de publier; on a vu, dans la Lettre au Roi que 
nous avonscitée,qu'ilavait eu recours à de bons auxiliaires; 
Ilawley, son chapelain et son secrétaire, auquel était con- 
fié le soin de publier les ouvrages de son maître , nous ap- 
prend aussi qu'il s'était adjoint plusieurs collnboi-ateurs , 
hommes distingués par leur éloquence : ■ Translationem ab 
ÎDsignioribus qnlbusdara eloquentiieviris elaboratam '. • On 
ne sait pas d'une manière bien certaine quels sont ces colla- 
borateurs. C'est à Hobbes que l'on attribue généralement la 
plus grande part dans ce travail 4; il paraît que ceux qui y 

< OËavr. compi.,io\. III, p eiS. 

* yoj. (Uns lei OEuxr. compl., JII, p. 402, U leilre i Buckiagham ; et p. 6U, 
la lellro au prince Charles. On iroutcra dans notre III' volarae , p. S48 et 
tuJT., les leUres latine* adiwsëca aux académies de Cambridge el d'Oiford' , 
ainsi qne la réponse de l'acâdciuie d'Oiford. 

> Averti saemenl en tito du De Augmemli. Voyez ci-après , p. K5. 

* On lit dans une Vie de Hotbei , tn \&tc ic Véiitioa ia-Miti de »m OEavr. . 
LoudrM, IISO, p. i: : • Les'qualiléa de Ilobbct le lirenl recherther par les 
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concoururent avec lui sont Georges Herbert, ami particulier 
de Bacon, auteur lui-même d'ouvrages estimés *, et le célèbre 
Ben-Johnson , qui vivait avec Bacon dans la plus grande in - 
timité ^ Il ne faut pas moins que de si beaux noms pour jus- 
tifier les expressions dont se sert Rawley en parlant des 
collaborateurs de Bacon : Insigniores eloquetitiœ uirL II est 
à croire que Rawley lui-même ne iîit pas étranger à la rédac- 
tion du De Augmentis; ce fut lui du moins qui fut chargé 
d'en soigner la publication ^. Du reste Bacon se réserva le 
soin de reviser le tout, et de le corriger définitivement: c'est 
ce que nous atteste encore Rawley, soit dans l'Avertissement 
qu'on lit en tête du De Augmentis : « Translationem. ...pro- 
pria quoque recensione castigatam;» soit dans sa Vie de 
l'auteur (§ lo), où il nous apprend que Bacon travailla 
beaucoup par lui-même à cette traduction : « lu quo proprio 
marte transferendo multum desudavit. » 

Sous la nouvelle forme qu'il venait de recevoir, le traité 
De VAi>ancement des Sciences eut encore plus de succès que 
sous sa forme primitive. On voit par la lettre que l'université 
d'Oxford adressa à l'auteur en réponse à l'hommage qu'elle 
en avait reçu , quelle haute estime ce corps savant faisait de 

personnes les plus éminentes et en particulier par le chancelier Bacon , qui 
Tadmit dans son intimité , et qui , dit-on , employa sa plume pour traduire en 
latin plusieurs de ses excellens ouvrages. » — Brucker affirme le fait comme 
n'étant pas douteux. 

* Dans une lettre que Bacon lui écrivit en 1625, en lui dédiant sa traduc- 
tion en vers de plusieurs psaumes , il lui dit qu*il lui adresse cet hommage en 
-reconnaissance des peines qu'il a prises pour plusieurs de ses ouvrages ; et l'é- 
diteur de 176S met en note que c'est à la traduction du traité De l* Avance' 
ment des Sciences que ceci fait allusion. Voy. OEtivr, compl., vol. III, p. 163. 
•— Brucker nomme Herbert avec Hobbes , comme ayant travaillé à celte tra- 
duel ion. 

* Ben Johnson est qoromé par Robert Stephens , dans la Notice sur Bacon 
qu'on lit en tête d'une collection de Lettres de ce personnage publiée en 1736, 
comme ayant été un des principaux collaborateurs de Bacon. — Le docteur 
Warlon, dans ses Essais sur le génie et les écrits de Pope, donne comme cer- 
tain que c'est Ben- Johnson qui rédigea la plus grande partie du De Augmentis, 
mais il ne dit pas sur quelle autorité il s'appuie. 

' « Quum Domino meo placuerit eo me dignari honore ut in edendis-operibas 
suis opéra mea usus sit , » etc. , dit-il au commencement de l'Aveni^ment 
qu'il mit en tète du De Augmentis, 
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noire philosophe : « Hercule des lettresij est-il dit, tous ayei^ 
reculé les colonnes du monde intellectuel. Vos bienfaits s'é- 
tendront jusqu'à la dernière postérité, et nos descendans sa 
joindront à nous pour acquitter enyers vous la dette de la 
reconnaissance'. » Dès l'année suivante (1624) i il fut néces^ 
saire défaire en Angleterre une nouvelle édition du DeAug» 
mentis , et il en fut en même temps publié une autre en 
France. Depuis il a été fréquemment imprimé en Angleterre, 
en Hollande, en Allemagne ; et, malgré ces nombreuses réim- 
pressions, il est devenu aujourd'hui tellement rare qu'il est 
presque impossible de se procurer un exemplaire de cet ou-r 
vrage détaché : ce fait prouve mieux que toutes les paroles 
avec quel empressement il a été recherché partout. 

Il a en outre été traduit de bonne heure dans les princi* 
pales langues de l'Europe : quoique, par le soin qu'avait 
pris Bacon de te mettre en latin, il parût désormais à la portée 
de tous les lecteurs, on n'en désira pas moins voir traduite 
dans les langues vulgaires la traduction latine elle-même, 
afin que les idées de Tauteur pussent se répandre plus fa- 
cilement encore. Du vivant même de Bacon, on s'occupa 
de traduire le De Augmentis en français , comme on avait 
traduit son premier ouvrage anglais *• Le marquis d'Ef- 
fiat, ambassadeur de France en Angleterre, et grand ad- 
mirateur de Bacon, engagea dès i6a5 le sieur Golefer , 
conseiller et historiographe du roi Louis XIII , à entre* 
prendre cette traduction ^ ; mais ce travail ne put être 
terminé qu'en i632. Quelques années après, Gilbert Wattç 
en fit une traduction anglaise qui parut à Oxford en 1640, 
et qui, mailgré son imperfection, a été bien des fois réim«- 

t Voyez ceUe lettre dans notre troisième volume, p. S49«550. 

9 Voytz ei-desBui, p. cxti. 

9 I>sot UM lettre que Bacoo adresse au marquis d*Effiat (qu*it appelle de Fiat), 
•I qui est écrit* W français, il lui dit en lui envoyant ses Essaie : « Voyait 
«oe Votre EMieUencs ^t et U'aiie mariages, non seulement entre les princes 
d*Aagleterre e( de France (il s'agit du mariage entre Hepriette de France et 
Charles !*']> "^i^ ^v*^' ^^^^ 1^ langues , puisque vous faites traduire mon 
Ikm 1)0 fjij$ncmo/^ A/» Sciences en français , j*ai bien voulu vous envoyer 
mon livns AvmèrmmU WHP^ÎQaé (la nouvelle édition de ses Bêtah), • etc. 
(OEMvr. campl,, III, 419.) 


^ 


^ a^-^fc.^— ^-^^,^>^-^- .. - 1^ 
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primée. Il a été aussi traduit en allemand , quoique beau- 
coup plus tard: cette traduction est due à Pfingsten (Pesth, 
1^83, in-8®). Enfin il a été traduit de nouveau en français 
par A. Lasalle ^ dans sa Collection des Œuvres de Bacon : 
cette traduction remplit les trois premiers Tolumes de la 
Collection. 

Bacon avait prévu le succès de son ouvragée. DaTis la lettre 
qu il écrivait au prince Charles en lui en adressant un exem- 
plaire, il avait dit : « C'est un livre qui, je lespère, vivra , 
et qui deviendra citoyen du monde entier ; ce qui arrive 
rarement aux livres anglais ^ » Qu'on n'aille pas pour cela 
accuser notre auteur de présomption. Bacon , comme tous 
les grands hommes, avait la conscience de sa supériorité; 
il savait d'ailleurs, on l'a vu», qu'en annonçant et en pré- 
parant la régénération des sciences il n'était que l'inter- 
prète des besoins de son siècle et l'instrument de la néces- 
sité î il n'ignorait pas enfin que la renommée est la com- 
pagne inséparable du génie, et que la gloire est la monnaie 
avec laquelle l'humanité s'acquitte envers ceux qui lui ont 
rendu de grands services ^. . Le philosophe a donè pu , avec 
autant de droits que le poète, s'écrier en terminant son 
«uvre : 

EiLegi monumentam œre pérennité. 


* Œuvr. eompl. , yoI. III , p. 645. 

' Voyez ci-dessus , p. lxxxix à xcit. 

'Voyez VlmroduciioH à F Histoire de la Philosophie de M. Cooiia^ leçon X*. 
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